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A roccasion d'un pamphlet lancé à la tête d'un 
Guise, vers le milieu du seizième siècle ^, et 
dont mourut un pa^vre diable qui n'en pouvait 
4nais, un homme d'un mérite reconnu, d'une 
flexibilité de talent assez rare pour oser quelque- 
fois s'amuser lui-même en amusant les autres , 
un écrivain modèle a traité tout récemment une 
question grave de droit public, qui a paru étran- 
gère à ses habitudes; mais rien n'est étranger à 

' Epistre au Tigre delà France, pièce des plus rares. 

1 
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2. DE l'état réel DE LA PRESSE 

son esprit \ M. Nodier avait entrepris de prou- 
ver que la presse n'avait jamais été et qu'elle ne 
çera jamais plus libre, en France, qu'elle le fut 
avant le règne de Louis XIV. Le tour était péril- 
leux ; il y fallait plus d'adresse que d^ force ; ce 
n'était pas trop de toutes les ressources d'un art 
exercé en pareilles rencontres pour soutenir ce 
piquant paradoxe. L'honneur en appartenait à 
M. Nodier. Il s'en est t|ré avec le succès qui , 
chez une nalion généreuse , s'attache à tous les 
actes d'un grand courage; son écrit était une 
nouveauté , et il avait des Français pour lecteurs ; 
c'était jouer à coup sûr avec les cercles de Paris. 
Le difficile était de ne pas s'engager dans les voies 
étroites de la jurisprudence , de glisser adroite- 
ment sur le principe, pour ne deviser que du 
fait. C'est à quoi l'auteur parait s'être attaché , 
en esquissant un tableau moral plein de grâce et 
de légèreté, au lieu d'une grave et ennuyeuse 
consultation qui n'aurait eu que le triste mérite 
d'être vraie. Mais ici l'art du peintre fait oublier 
la question sans la résoudre. Il est évident , en 
efifet, que M, Nodier, loin de prétendre expli- 
quer une législation , à laquelle il n'a peut-être 



' De la Liberté de la Presse vre intitulé : kv Tiche de la 
aidant Louis XIV t par M. Gh. France , iS34. 
Nodier , a propos d'un petit li- 
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pas pensé , avait uniquement pour but d'en re- 
cueillir les résultats. Ce n'est pas de sa faute s'ils 
ne sont point d'accord avec un principe dont il 
n'a pas voulu -s'occuper. Eh! qui pourrait s'é- 
tonner de ne trouver ni dans^l'action du pouvoir, 
ni dans le mouvement qu'il imprime à la société, 
la rigoureuse conséquence de ses lois? L'histoire 
de quatorze siècles , l'expérience de tous les ré- 
gimes ne nous auraient-elles pas appris qu'en 
matière de publicisme le fait est un enfant dé^ 
nature qui, trop souvent, renie sa mère? M. No- 
dier a donc pu voir dans son sujet deux ordres 
de choses bien distincts : d'une part , la loi sé- 
vère, inflexible, qui impose, ordonne, con- 
damne; d'autre part, la pratique indocile, fan- 
tasque, mobile, qui semble ne reconnaître que 
l'empire des circonstances et la loi suprême de 
la nécessité. Celle-ci avait plus de conformité dans 
son allure avec les caprices d'une imagination 
vive et brillante , que l'austérité de nos codes et 
la pédanterie de leurs commentaires. L'élégant 
historien du roi de Bohême l'a choisie de préfé- 
rence pour sujet de son esquisse, en se décidant 
à négliger tout le reste; et il a exactement 
fait tout ce qu'il a voulu faire. La seule chose 
qu'on puisse lui reprocher, c'est de n'avoir pas 
assez indiqué son intention, c'est de n'avoir donné 
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qu'utie partie de ce que son titre semblait p^<^ 
mettre : mais il lui serait si facile de désavouer 
son titre! 

Quoi qu'il en soit, la vérité est que les lois de 
la presse, au seizième siècle, étaient d'une ri- 
gueur extrême, que la faculté de publier ses 
pensées n'a jamais été plus cruellement réprimée 
ni plus sévèrement coiitrainte dans le droit; et si 
l'intention de M. Nodier avait été de prouver le 
contraire, on peut oser le dire à un homme de- son 
caractère, il se serait trompé. 

Mais , il est également vrai que jamais lois 
n'ont été plus enfreintes par la force des choses 
ou plus adoucies par le pouvoir d'exécution , que 
les dispositions répressives de la licence de la 
presse , avant Louis XIV ; et si c'est tout ce que 
M. Nodier a voulu démontrer^ il sera facile de 
prouver qu'il a complètement raison. 

J'essaierai d'exposer ici, en peu de mots, ce 
qu'il a passé sous silence. J'ajouterai ensuite à ce 
qu'il a si bien dit * quelques preuves frappantes 
et peu connues de la vérité de ses assertions *. 



' On a blâme, dans l'op use u]e 
de M. Ch. Nodier , quelques ex- 
pressions latines , que je ne' pré- 
tends pas juger ici. 

^ M. Peignot , dans un ou- 
-vrage plus sërieux, arait déjà 



fait la contre-partie dii jeu de 
M. Nodier, e;i supposant ((ue 
le fait était conforme au droit , 
et en se bornant a rappcftter les 
dispositions des lois et des ar- 
rêts , sans s'occuper de leurs ré- 
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Non seulement la presse n'a jamais été libre 
en France, dans racception actuelle de cette 
épithète, mais les conditions d'ordre public 
mises à la liberté d'écrire et de répandre la 
pensée ont précédé son existence de plusieurs 
siècles. Je ne m'occupe point actuellement de ces 
temps reculés dont une plume savante et fa- 
cile a déjà essayé l'histoire bibliographique \ 
Il me suffira de rappeler que la fabrication et 
la vente des anciens manuscrits étaient soumises 
à des formalités de police et de discipline qui 
gênaient plus ou moins l'action du libraire et les 
opinions de l'auteur; que l'Université, investie 
du droit d'examiner, de corriger et d'approuver 
les ouvrages mis en circulation, exerçait sur le 
commerce de la librairie un contrôle auquel les 
libraires étaient assujettis par la loi du serment , 
et que les premiers produits de la pressé ont dû 



sultats. Il lui ayait pavu que 
« l'histoire de la liberté de la 
» presse pouyait se composer du 
» simple narré des faits et des 
» actes produits sur ces dirers 
» moyens de répression et de 
» précaution. » ( Page 43 de 
son Essai historique sur la li- 
berté d*écrire chez les aneiens et 
au moyen âge, et sur la liberté 
de la presse depuis le xt" siècle 
jusqu'en i8Si. Or, on ne trouve 



aucun rapport entre le droit 
exposé par l'un de ces écrivains 
et les faits déduits paf Tautre. 
Où donc est la vérité? C'est la 
question qui nait du rappro- 
chement de leurs ouvrages , et 
dont celui-ci donnera , pbut- 
ÊTRE , la solution. 

' Le livre déjà cité de M. Pci- 
gnot contient plusieurs pages 
curieuses sur la police de la li- 
brairie dans le moyen âge. 
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naturellement subir le sort des manuscrits rem- 
placés par rimpression. 

Alors le cercle des connaissances que la calli- 
graphie et sa nouvelle émule propageaient à 
grand.s frais trouvait des boriies étroites dans les 
besoins peu nombreux de la société qui lés cul- 
tivait. L'étude des livres sacrés et des devoirs de 
l'homme envers Dieu était le premier de ces be- 
soins. Gomme la religion faisait la plus impor- 
tante afiaire de nos pères, les livres de théologie 
et de morale devaient former, et ils formaient , 
en eflet, le principal aliment de la librairie. C'é- 
tait là ce qui avait appelé et motivé, dés l'origine, 
la surveillance de l'autorité conservatrice des 
mœurs et des saines doctrines. Cette discipline 
ne pouvait que se fortifier avec l'esprit d'innova- 
tion qui menaçait d'envahir une classe d'ouvra- 
ges aussi répandus, et dont la lecture était un 
devoir ou un plaisir pour la plupart des hommes 
qui savaient lire. Le moment arriva, enfin, où 
les livres qu'on lisait le plus devinrent les plus 
dangereux; il dut en résulter une police plus 
sévère et des garanties d'ordre plus gênantes pour 
l'écrivain et l'éditeur; les liens de subordination 
déjà existans durent nécessairement se resserrer, 
et la librairie trouva des entraves réejles. Si elle 
eût joui d'une entière liberté dans le moyen âge , 
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il y aurait lieu de s'en étonner comme d'une in- 
conséquence de l'esprit de ce temps. Si on disait 
que ses vieilles franchises ont résisté aux tempêtes 
du seizième siècle^ la raison répondrait que le 
fait est impossible^ et, la preuve sous les yeux, 
elle ne l'admettrait point. 

L'expansion du schisme de Luther avait élargi 
le champ de la controverse et donné l'essor à 
toutes les rivalités et les ambitions religieuses. 
Des écrits imprudens, passionnés, haineux,, qui, 
dégénérant en libelles , n'étaient propres qu'à 
exaspérer les partis ; une guerre de plume enve- 
nimée , avant-coureur d'une lutte plus déplorable 
encore, appelait l'attention de François P' sur ce 
nouveau ferment de discordes et de révolte. De 
là les dipositions restrictives et réglementaires 
qui entravèrent, pour la première fois , la marche 
précipitée de la presse, de cette puissance à peine 
adulte, et déjà hostile envers l'autel et le trône, 
portant la foudre qui va éclater sur l'Europe en- 
tière et embraser tout un demi-siècle. De là les 
attaques dirigées contre l'existence même de la 
presse, les lois pénales, les actes inquisitoires, 
les aiTêts de répression , dont la chaîne non in- 
terrompue s'attache au berceau du luthéranisme, 
et vient , à travers dix règnes , se perdre dans le 
commun naufrage de nos vieilles institutions. 
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Les privilèges de libraires paraissent vers iSoy. 
Six ans plus tard> en novembre i5i5, on remar- 
que une permission donnée à André Fauste , 
poète du roi, de publier certain livre, avec dé- 
fenses à tous autres de l'imprimer \ 

Le 23 avril i5a5. — Acte du Parlement or- 
donnant qu'une traduction de latin en français, 
des Heures de Nostre-Dame^ faite, à la requeste 
de la duchesse de Lorraine, par Pierre Grégoire, 
héraut d'armes, sera, avant toute permission 
d'imprimer, soumise h l'examen de la Faculté de 
théologie *. 

Voici déjà deux censures , au lieu d'une ; car 
le droit de permettre implique celui de défendre, 
et l'autorité civile tirait ses motifs de défense 
d'une censure, ou, comme on disait alors, d'une 
visite qui lui était propre. Cela est si vrai 
qu'on a beaucoup d'exemples de livres condamnés 
par la Faculté de théologie et permis par la Chan- 
cellerie ou le Parlement, et réciproquement. 
Nous voyons qu'en 1 56 1 la Cour faisait saisir une 
Histoire des Mbigeois dont le Parlement avait au- 
torisé la publication ^. Quelque temps après, Ca- 
therine de Médicis , s'étant plainte d'une permis- 
sion donnée par le même corps de publier un 

* Registres du Parlement , ' Mêmes Registres. 

MSS., 29 novembre i5i5. ^ Ih. 
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livret intitulé : Harangue sur tes causes de la 
guerre entreprise des séditieux, dont le n * feuillet 
contenait^ suivant elle^ un propos faux et scan- 
daleux^ le Parlement et le libraire s'excusèrent 
en disant que la Faculté de théologie l'avait visité 
et approuvé \ Ce fiit dans une circonstance sem- 
blable que le roi se réserva de donner, par let- 
tres patentes , les permissions d'imprimer et de 
vendre, qui étaient, auparavant, à la disoVétion 
du Parlement ^. 

i5 août i526. — Défense de publier aucun 
ouvrage qui n'ait été « premièrement vu par la 
» Cour du Parlement, ou les commis ^. » 

17 mars i552. — Acte inquisitoire du Parle- 
ment donnant commission à deux conseillers, 
auxquels doivent s'adjoindre deux docteurs en 
théologie, a à l'effet d'aller visiter toutes les bou- 
» tiques de libraires de Paris , et d'y saisir tous 
» les livres de mauvaise doctrine *. » 

25 mars iSSg. — Défense de vendre des livres 
spécifiés dans un arrêt qui les condamne ,. « sur 
» peine de confiscation et de punition corpo^ < 
» relie ^. » 

* Registres du Parlement , * Registres du Parlement , 
MSS., janvier i562. MSS. 

* Cependant cette règle a beau- ^ Ib.^ mars i53a et janyier 
coup varié dans les premiers 1639. 

temps. * Ib, 
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11 décembre iS^'j. — Édit de Henri II, qui 
ajoute aux défenses d'imprimer aucun livre sans 
permission et visites préalables , l'obligation par 
l'auteur et l'imprimeur d'apposer leurs noms et 
surnoms , avec l'enseigne ou marque du libraire. 
Sûr les ouvrages qu'ils publient, et qui subor- 
donne cette publication à la permission donnée 
« par lettres du roi expédiées sous le grand scel 
D de la Chancellerie ^ » 

12 février i55i . — Défense au Parlement d'ac- 
corder, à l'avenir, a privilèges pour livres , que 
» premièrement ils n'ayent esté examinez par 
» gens bien capables qui signeront la minute et 
» pomTont en respondre ^. » 

27 juin i55i. — Édit de Ghâteaubriant, qui 
défend les imprimeries clandestines, en prohibant 
les presses secrètes des imprimeurs de profes- 
sion ^ Les bibliothèques mises en vente sont 
soumises à l'inquisition exercée dans les bouti- 
ques de libraires. 

C'était le temps où Calvin et ses sectateurs re- 
doublaient d'efforts pour défendre et propager 

' Recueil de Néron ^ t. i", de B lois (mars i58o), art. 36, 
p<487, édition de 1720. — Les * Regist. du Parlem., MSS. 

mêmes dispositions ont été' re- ^ Cette prohibition, plusieurs 

nouTele'es par les Ordonnances fois renouvelée , a été définiti- 

d' Orléans Qany. 16G0), art. 26; vement maintenue dans le Ré- 

de Moulins (f évr . 1 566) , ar t . 7 8 j glemenl <^e 1 6 1 8 , art . 1 4 . 
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leur doctrine. Genève, devenue l'arsenal de la 
réforme, inondait la France de brochures dogma- 
tiques, satiriques, incendiaires, qui, à la faveur 
du voisinage , se glissaient dans le commerce de 
Lyon , et de là se répandaient facilement et 
sans contrôle dans toutes les autres villes du 
royaume *. 

28 septembre i553. — Arrêt tendant à préve- 
nir les suites « de placards séditieux affichés à 
» Sainct Innocent et à la porte du Ghastelet. >i 
Le roi, demandant qu'il fût procédé en cette af- 
faire , avait offert secours (T artillerie , poudre 
et boulets y en cas de besoin ^. 

Années 1 555-56-57. — Mêmes mesures contre 
les placards incendiaires , dont les auteurs vont 
toujours croissant, en audace et en nombre *. 

Les prédicateurs commencent à devenir l'objet 
d'une surveillance particulière. Et, en effet, l'in- 
fluence de la chaire ne pouvait plus se distinguer 



' Gamier , Histoire du règne 
d Henri li , continuation de 
Velljr et Villaret , t. xiii, p. 46i, 
in-4*.— L'historien ajoute : « Les 
» imprimeurs et les libraires de 
i> Paris , de Poitiers , de Bor- 
» deaux (disons aussi de Rouen), 
» jaloux de partager les gains 
i> que faisaient les étrangers , et 
>' de mettre, de leur côte', à con- 



» tribution l'insatiable avidité 
V du public pour ces mets dé- 
» fendus, ou réimprimaient fur- 
» tivementces mêmes ouvrages, 
M ou en publiaient dans le même 
» genre , dont les auteurs se ca- 
» chaien t (pas toujours) sous des 
» noms empruntés. » 

' Registres du Parlement. 

3 Ibid. 
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des abus de la presse dans un tehips où l'Évan- 
gile servait de texte à des déclamations furi- 
bondes contre les pouvoirs temporels, contre 
ceux-là mêmes que la religion proclamait les 
élus de Dieu sur la terre. Les monumens de la 
magistrature nous apprennent que , dans l'ancien 
état des choses , les prédicateurs n'étaient pas 
absolument indépendans de l'autorité civile. On 
les avait vus plus d'une fois déférer à ses conseils, 
et se conformer sans difficulté à ses instructions , 
quand elles n'intéressaient que l'ordre public ou 
la police de l'État. Le 7 mars i525, après l'ar- 
rivée du courrier qui annonça la perte de la 
bataille de Pavie et la captivité de François P"^, 
le président de Selves ayant reçu de la Cour 
tordre de mander les prédicateurs en sa maison 
pour leur dire la manière dont ils desfaient près- 
cher sur V estât des affaires , non seulement les 
ecclésiastiques mandés se rendirent à cette invi- 
tation, mais, trois jours après, ils adressèrent 
leurs remercîmens à la Cour, en promettant de 
suivre ses directions, et de lui donner avis des 
mauvais propos qu'ils entendraient *. Sous le 
règne suivant, une conduite si humble n'était 
plus de saison : l'opposition se recrutait dans tous 

' Hegist. du Parlent,, MSS. 
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les rangs de la société; les prédicateurs résis- 
taient^ il fallut les contraindre; ils devinrent hos- 
tiles, les lois de répression durent leur être ap- 
pliquées. 

Un arrêt de mars i542 avait déclaré que cV- 
taii à résèque de Paris à mettre ordre aux in^ 
vectwes des prédicateurs lès uns contre les aur- 
très \ Maintenant, Tautorité civile qu'atteignent 
ces invectives, ne peut plus demeurer neutre dans 

la. lutte. . ;r. (i 

9 avril i556w ^-- Défenses aux! prédicateurs 
d'exercer leur ministèrei sans une permission ex- 
presse de VéN^VLe^.tmquéUéurs sermms et leurs 
doctrines doivent être avant tout soumis ^. — Le 
f 5 du même mois, ordre du procureur général 
d'informer contre des ecclésiastiques qui ont tenu 
des propos scandaleux dans leurs sermons. Un 
arrêt postérieur du Parlement ordonne des infor- 
mations semblables contre un carme prédicateur 
a pour avoir comparé lé royaume à une pomme 
n tenue par deux enfans , et qui , tandis qu'ils 
n s'en jouent, est emportée par un tiers , qui la 
» croque'. » Si Boucher, Pigeïiat et Porthaise 
s'en étaient tenus là ! 

L'ordonnance de Romorantin, mai i56o, avait 

' RegiiU du ParUm.y HSS. ^ Ibid., 39 novembre 16Ô1. 

'Ibid. 
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i< déclaré tous \es prédicants non ayans puissance 

» des prelatz tous faiseurs de placards et U* 

» belles diffamatoires..... qui ne peuvent tendre 
» qu'à irriter et esmouvoir le peuple à sédition. . . . 
» ennemis du repos public et criminels de lèze- 
» majesté; subjects aux peines des séditieux et 
» faiseurs d'assemblée , et punissables par la fa- 
» çon, manière et mesmes juges *• » 

Il s'agissait alors des ministres protestons ; 
mais bientôt les défenses portées contre les mau- 
vais livrés s'étendirent (c aux discours convicieux 
» faictz par les prédicateurs pour exciter le peu- 
» pie à esmotion , sédition et désobéissance à l'an- 
» torité ^. » 

Cependant; la position du pays devenait de 
jour en jour plus critique; L'orage conjuré de- 
puis la naissance du schisme avait déjà éclaté sur 
divers points du royaume. L'expédition sanglante 
de Cabrîères et de Mérindol , la fin tragique 
d'Anne du Bourg, l'irritation du parti que ces 
châtimens atteignaient ne laissaient aucune force 
aux moyens de répression ordinaires. Ce ne sont 

* Voyez , à ce sujet , Commen- cembre i563, art. i3 ; ^^deHen- 
taires sur V estât de la religion ry ÏH j janvier i58o, art. 6. 
€i respubUque sous les ràîsHen-^ ytiytt, aussi Explications des ar- 
ry 11 , Francof^ Il et Char- ticles et chefs de lèze-majesté , 
les IX*, Liv. a, p. 71. p^rP.Bougler. In-8, 1622, p. 24 

* Edits de Charles IX, àé- etpassim. 
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plus seulement des querelles d'homme à homme^ 
des fanatiques haineux et bouillans qui se déchi- 
rent entre eux dans des thèses soutenues au nom 
d'un Dieu de miséricorde et de paix; c'est une 
guerre à mort entre la moitié de la France et 
l'autre moitié. Le libellîsme n'est plus que l'auxi- 
liaire du fer et du feu j il a armé le peuple contre 
le peuple; il va miaiintenant s'attaquer au trône , 
et risquer tout pour le renverser. Des mesures 
dont la rigueur doit féjpondre à l'énergie de la 
révolte vont surgir de ce désastreux conflit. 

27 mai i558. — Défense d'imprimer^ « sans 
» exprès commandement oti permissions aucun 
» livre concernant la religion, à peine^i» coi\fis^ 
» cation dé ^corps et de biens, — Traduisez : 
» Sous peine de mort ^ ! » * ; : 

Janvier i56i. — '• Loi portant que « tons im- 
» primeurs, semeurs de placards et de libelles 
» difiamatoires seront punis, potyr la première 
» fois, du fouet, et de la vie etk cas de réci- 
» dive-*. » r 

C'est ici le lieu de faire observer que toutes pu 
presque toutes les condamnations capitales exé- 
cutées jusqu'à Charles IX ne portaient que sur 
le crime d'hérésie , qu'il ne faut pas confondre 

' Regist, du Parlem, Charles IX, du 17 janvier. 

' Art. i3 de VOrdonmuice de 
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avec les délits de la presse. Cette distiûction n'est 
peut-être pas assez sensible dans l'ouvrage , fort 
estimable^ d'ailleurs ^ de M. Peignot. Mais il est 
facile de concevoir l'erreur où l'on tomberait si 
l'on attribuait aux lois politiques de la presse 
TefFet d'une police purement religieuse dont l'o- 
rigine^ antérieure à l'invention de l'imprimerie, 
se perd dans le vague cfti moyen âge *. 

i5 janvier i56i. — Arrêt réglementaire du 
Parlement, qui étend les défenses et prohibitions 
précédentes aux cartes et peintures ^, et sans 
doute aussi aux pièces gravées sur bois. Depuis 
long-temps, les caricatures contre la réforme et 
l'église romaine faisaient cause commune avec les 
pamphlets. L'Allemagne et les Pays-Bas nous 
avaient devancés dans cette voie de publications, 
d'autant plus redoutables alors, qu'elles mettaient 
les produits de la pres9e à la portée d'un peuple 
qtii ne savait pas lire. 

Déjà les almanachs, les livres de pronostica- 
tions, de prophéties et d'astrologie judiciaire., 
qui perdaient leur innocence avec leur vieille 
naïveté, avaient été soumis à l'examen des évè- 
ques , et ils ne pouvaient paraître sans l'appro- 



' Voyez l'histoire des schismes ' Regist. du Partent. 

et des inquisitions. 



ET DES PAMPHLETS JUSQU A LOUIS XIV. IJ 

bation ecclésiastique , sous peine de prison et 
d'amende arbitraire ^ 

I G septembre 1 563 . — Ordonnance qui résume 
toutes les autres dans leurs plus grandes rigueurs. 
(c Faisons défenses à toutes personnes de quelque 
» estât et condition qu'elles soient^ de publier, 
» imprimer et faire imprimer aucuns livres, let- 
» très, harangues,ouautres escrits soit en rhythme 
» ou en prose, faire semer libelles diffamatoires, 
» attacher placards , mettre en évidence aucune . 

» autre composition sans permission dudit 

» seigneur Roy , sur peine destre pendus et eS" 
» traJigleZj et que ceux qui se trouveront atta- 
» chans ou avoir attaché ou semé aucuns pla- 
» cards seront punis de semblables peines ^. n 

Dura lexl On voulut faire, à l'égard des écri- 
vains qui soufflaient le feu de la révolte, ce qu'on 
entreprit depuis contre ceux qui la soutenaient 
les armes à la main : on crut qu'en soulevant la 
massue d'Hercule on écraserait l'hydre d'un seul 
coup; on trancha dans le vif pour en finir. Mais 
la loi manquait déjà de cette puissance morale 
qui la sanctionne, et sans laquelle elle cesse d'être 
loi. C'est ainsi qu'on se flattait d'épouvanter et 

* Art. 26 de VOrdonn. d'Or- férence du titre xit du Régie- 
Icansj janyier 1&60; et 36 de me/i2 Ju sS^emer 1713, ayec les 
YOrdonn, de BloiSfTMiiJyi^^ lois antérieures. 

* Recueil de Fontanon.'^Con- 
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de ruiner tout un partie en vouant au plus igno- 
minieux supplice le chef illustre d'où il tirait 
sa force et sa vie, en flétrissant, dans un seul 
homme, tous ceux qui comhattaient sous lui. A 
la requête de Gilles Bourdin, procureur général, 
le Parlement rendit cet arrêt foudroyant, qui con- 
damne l'amû^al de Goligny à être pendu, en place 
de Grève, à une potence où son cadavre doit de- 
meurer exposé, pendant vingt-quatre heures, aux 
insultes de la populace ; ordonne que ses armoi- 
ries seront traînées dans les rues de la capitale à 
la queue des chevaux , et brisées par la main du 
bourreau; déclare sa postérité ignoble, infâme, 
intestable; promet cinquante mille écus d'or à 
quiconque le livrera (mort ou vif) au roi ou à 
sa justice ; et défend de le receler, « retirer, luy 
» bailler confort, ayde, faveur, alimens, eau ni 
M feu, » sur peine d'être traité comme criminel 
de lèse-majesté ^ 

Heureusement pour lui, l'amiral était à quel- 
ques cent lieues de l'arbre patibulaire où son 
image flottait en l'attendant :' comme il ne jugea 
pas à propos de venir la remplacer en personne, 

' Arrest de la Court de Par' » effigie) le 1 3* jour de septem^ 

iement contre Gaspard de Col' » bre 1569. » 

^S^Tt <7"«yw' admirai de Fran- Cet imprimé n'est rien moins 

ce, Lyon ( du Paris) , i56q. Et à que commun, 
la fin : « Prononcé et exécuté (en 



ET DCa PAMPHLETS iVSQV A LOUIS XIV. ig 

cet appareil d'infamie ne produisit pas plus d'ef- 
fet 8ur les siens que l'ordonnance de 1 56S sur les 
libellisles ; soit qu'ils employassent la plume ou 
la lance, les partis n'en continuèrent pas moins 
de ie proTpquer et de se battre. 

Février ï566. — L'ordonnance fameuse de 
celte date s'applique principalement aux pam- 
phlets : le roi y » défend plus étroitement à ses 
» sujets d'escrire, imprimer et exposer en vente 
» aucuns livres , libelles, ou escri'ts diffamatoires 
» et convicieux contre l'honneur et renommée de 
n personne, sous quelque prétexte et occasion 

» que ce soit ; déclare tels scripteUrs, impri- 

» meurs et vendeurs , infracteurs de paix, pertur- 
» bateurs du repos public , et comme tels veut 
M qu'ils soient punis conformément aux lois....,, 
n enjoint à ses sujets qui ont tels livres ou es^ 
n crits de les brusler dedans trois mois, sur les 
n mesmeS peines, etc. ' ti 

Une circonstance digne d'attention , et qui n'a 
peut^tre pas encore été remarquée, c'est que la 
peine de mort ni même celle du fouet ne sont pro- 
noncées textuellement ■çat aucune des grandes 
ordonnances qui intervinrent, soit de l'avis des 
députés de toutes les cours souveraines, soit à la 
suite et d'après les doléances ou cahiers des États 

' An, 17 de r Ordonnance de MnuUns, février iS68. 
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assemblés à diverses époques du seizième siècle ^ 
Telle fut la loi de février 1 566, à la rédaction de 
laquelle concoururent les députés de tous les Par- 
lemens du royaume, réunis au conseil du roi, et 
que les jurisconsultes désignent sous le nom d'or- 
donnance de Moulins. Quoique la disposition spé- 
ciale relative aux tiers détenteurs puisse paraître 
excessive, il est pourtant vrai qu'elle ne créait 
point un droit nouveau , ou , si l'on aime mieux , 
une tyrannie sans exemple, pour le corps social. 
En sévissant contre les simples possesseurs de 
libelles, Charles IX ne faisait qu'appeler à son 
aide la raison écrite. Ce qu'il ordonnait, ce qu'il 
défendait, il y avait nombre de siècles, que la loi 
romaine l'avait ordonné ou défendu ^, et long- 
temps auparavant, la Grèce républicaine et libre 
avait fait justice des mauvais livres '. 



» Voyez les Ordonn. d'Or- 
léans, de Moulins , de Blois , de 
Dfantes et de Louis XIII, i6ag. 

^ La loi romaine punissait de 
mort, comme le libelliste, celui 
qui , ayant trouve un libelle , le 
conservait et cn.faisait usage, au 
lieu de le détruire. « Si quisfa- 
yy.mosum libellum, sive domi, 
» si^fe in publico, vel quocumque 
)) loco ignarus reperit , aut cor • 
» rumpat priusquam aller inve- 
» niât, aut nulli conjiteatur in- 



» ventum. Si verh non statim 
» easdem chartulas , vel corru- 
i) périt, vel igni consumpserit , 
» sedvim earum nuuiifestaverit ; 
» sciât se, quasi autorem hujus- 
V modi delicti, capitali sententiœ 
» suhjugandum, » ( L. Si guis, 
God. defamosis libellis,) 

' Platon ne voulait même pas 
qu'on usât d'un bon livre fait 
par un méchant homme, ou un 
mauvais citoyen. <c Libri, etiam 
M boni, scelestorum hominum, ut 
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La même ordonnance veut que « la certifica- 
» tion de ceux qui auront vu et visité le livre soit 
» attachée aux lettres d'autorisation , » et pro- 
nonce w peine de perdition de biens ^ outre la 
» punition corporelle , contre * l'imprimeur qui 
» tairait son nom et le lieu de sa demeurance ^ » 

Les édits et les réglemens de police qui se suc- 
cédèrent, depuis cette époque jusqu'au terme de 
la ligue, ne sont que le renouvellement des dispo- 
sitions qui viennent d'être rapportées. Mêmes dé- 
fenses , mêmes injonctions dans les actes législa- 
tifs ou réglementaire^ mêmes peines appliquées 
par les arrêts des cours % sans toutefois tarir la 
source des libelles. La fureur ne connaît pas de 
loi, et le fanatisme n'en connaît qu'une : c'est 
celle qui l'inspirç. 

Non seulement le Parlement royaliste séant à 
Tours, pendant l'interrègne qui suivit la mort 
de Henri III, se conforma aux ordonnances de 
Charles IX , mais on le vit quelquefois s'armer 



» memorw eorum auferatur , vie. — • a3 juin 1&87 , dëfensc à 

» sunt toUendi Grœcorum le- toutes personnes de copier ni 

B ge, » (Plat, in CraL) transporter un libelle (qui n'est 

' Art. 78 de V Ordonnance de pas désigne dans mes extraits) , 

Moulins. à peine de punition corporelle 

' Arrêt du 2 juin i58i , fîiisant et de mille ecus d'amende. {Re- 

défenses d'imprimer des livres gistres du Parlement, MSS.) 
diffamatoires , sur peine de la 
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de leurs plus grandes rigueurs contre les libel- 
listes de tous les partis. 

Avril 1 590. — Ordre de poursuivre « les au- 
» teurs d'un placard intitulé : Le grand pardon 
I) général pour les chrestiens, contenant des blas- 
» phêmes contre V honneur de Dieu et la religion 
» catholique, apostolique et romaine n (qui n'é- 
tait pas encore celle du roi) y « et défense de le te- 
» nir sur peine destre pendu et estranglé, sans 
n forme ni figure de procès *. » 

i5 février iSgi. — « Remontrances àdesim- 
» primeurs en faute mand^ par la Gour^ et in*- 
» jonctions à eux présens a'observer les arrests 
w ci-devant donnez^ sur peine de la vie *. » 

Ces arrêts deviennent plus rares , l'application 
des peines se modère sous le règne moins agité , 
sous l'autorité plus paternelle et plus forte de 
Henri IV ^ Mais l'assassinat de ce prince et les 
doctrines antisociales qui tendent à le justifier 
rappellent l'attention du gouvernement sur les 
libellistes et* les entreprises attribuées aux Jé- 
suites. Le régicide converti en principe, par quel- 
ques membres de ce corps puissant et redouté , 



' Registres du Parlement de iensc de ue rien imprimer sans 

Tours, MSS. permission de la Cour. {Regist. 

* Ib. du Pari.) 
^ SI juillet 1697. Simple de- 



BT DES PAIIPHLETS JUSQu'a LOUIS XIV. 2 5 

les écrits des Guignard \ des M ariana *, des Bel- 
larmin^, des Keller% des Serrarius'^, des Sua- 
rez % et du pecudum genus qui les appuyait , 
rendirent aux magistrats toute leur vigilance , et 
aux lois répressives leur ancienne vigueur. 

26 novembre 1610. — Défense^ sous peiw de 
crime de lèse-majesté, de vendre, recevoir, rete- 
nir, TU communiquer le livre du cardinal Bellar- 
min contre Barclay ' : et quatre jours après , cir- 
constance remarquable, ordre de poursuivre 
l'auteur du Tocsin^ y brochure véhémente publiée 
contre le livre de Bellarmin dans l'intérêt de la 
puissance royale ^. 



* Remontrance du Parlement j 
. 4a a^ décembre i6o3, contre un 

livre de Guigna rd j nstifiant Fas- 
sassinat de Henri III. (Mercure 
français), 

* Joannis Marianœ., . de Rege 
et Régis instltutione Libri très. 
Moguntùe, anno i6o5, où l'au- 
teur prouve qu'on peut tuer un 
roi tyran en toute sûreté de con- 
science. Il dit de l'action de J. 
dëment : « Insignem animi con- 
» fidentiam , Jactum memora- 
» bile,*,. UsiUeèt casso Rege in- 
» gens sibi nomenjecit, » 

^ Tractatus de potestateSum- 
niiPontiJicis in rébus temporali- 
bus^ ad^ersiis Guillelmum Rai^ 
claium, RomcBj 1610. 

* Tyranmcidium , seu Sciium 



catholicorum de tyranni inter- 
necione, Monachii, iCii. 

' Commeniarii in sacros bi^ 
bliorum libros. Lutetiœ-Pari- 
siorum, 161 1. 

' Defensio fidei catholicœ et 
apostolicœ. Coloniœ - uigrippi- 
nœ, i6i4. 

7 Regist. du Pari, y MSS. 

9 Le Tocsin au Roy y à la 
Royne régente , aux princes du 
sang, h tous les magistrats, offi- 
ciers et Icyaux subjects de la 
couronne de France , contre le 
livre de la Puissance tempo-^ 
relie du Pape, mis en lumière 
par le cardinal Rellarmin, jé- 
suite. Par la Statui db Mbh- 
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Un mot sur cette singulière contradiction. 

Le nonce s'était plaint à la reine de la flétris- 
sure imprimée à l'œuvre d'un prince de l'Église. 
S. M. manda le premier président du Parlement, 
et répétant la leÇon du nonce et du père Coton , 
elleiuî dit que^ si le Parlement avait communiqué 
l'afifaire avant de la juger, il n'y aurait pas eu 
de plainte contre son arrêt. Mais le magistrat , 
sans se laisser imposer, fit cette belle réponse 
digne des La Vacquerie et des Mole. Il répondit 
« qu'il n'avait point appris de ses prédécesseurs 
» qu'avant d'entrer en délibération de quelqu'af- 
» faire , pour sérieuse et importante qu'elle pût 
» estre , ils fussent venus prendre langue au 
» Louvre^ qu'il n'avoit fait dans Toccurrence pré- 
» sente que ce qui estoit accoustumé, et que c'est 
» en contrevenant à l'exemple honorable de ses 
», prédécesseurs qu'il auroit cru faire une chose 
)) honteuse et donner matière à de justes plaine- 
» tes ^ » 

Cependant, l'esprit satirique du Tocsin four- 
nissait un moyen d'apaiser le nonce et le père 
Coton, qui n'y sont pas traités en amis de la 
souveraineté temporelle. On ne revint pas sur 



VON, avec permission da bon Cercle, en la rue du Tonneau de.* 
Génie de la France. A Paris , a Danaïdes, iGio. 
l'enseigne de la Quadrature du ' Regist. du Pari. 
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l'arrêt du 26 novembre ^ mais on condamna la 
brochure qui allait au même but^ et l'on mécon- 
tenta deux partis au lieu d'un ^ 

6 octobre 1614. — Sentence du Qiâtelet qui 
supprime la presse des jésuites du collège de Cler- 
mont à Paris ^. 

Les gazettes à la main sont défendues ^ 

i" avril 1620. — Ordre à tous les imprimeurs 
de se retirer au dessus de Saint-Yves, avec dé- 
fense de tenir imprimerie et presse en tout autre 
lieu, sur peine de la vie *. 

Saint-Yves était une chapelle située dans la rue 
dés Noyers-Saint-Jacques, quartier où les libraires 
et les imprimeurs de Paris formèrent leurs pre- 
miers établissemens après l'invention de la presse*. 
On sait qu'ils ont toujours habité ce quartier de 
préférence ®, et qu'actuellement encore le point 
où se trouvait Saint-Yves peut être considéré 
comme le centre de la même industrie : mais 



' Regist. du Parlement. Les 
poursuites contre le Tocsin fu- 
rent ordonnées le 1*' septembre 
1610. 

* Pièces du temps. 

^ Arrêt du 1" avril 1620. — 
Cette défense des nouvelles à la 
main fut renouvelée par divers 
actes du Parlement. On peut 
citer le/arréts du 18 août 16C6, 



et du 9 décembre 1670, portant 
peine du fouet et des galères 
contre les vendeurs et colpor- 
teurs de libelles manuscrits. 

♦ Regist. du Pari. 

' Sauvai, Antiq. de Paris ^ 
liv. II, p. ï53, etliv. iv, p. 4ii. 

^ Vojr. les Adresses de la ville 
de Paris , avec le Trésor des 
Almcmachs. Paris, 1691 , in-8^. 
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beaucoup de personnes ignorent qu'il n'a pas 
toujours dépendu des imprimeurs de Paris d'être 
infidèles à leur premier asile , et qu'en certaines 
conjonctures ils ne pouvaient franchir les limites 
d'un autre Latium^ sans compromettre leur état ^ 
et quelquefois leur vie. Il est vrai que le livre de 
Saugrain ne parle pas de cet étroit cantonne- 
ment \ qui parait aussi avoir échappé à l'atten- 
tion de M. Peignot. 

Enfin^ les ordonnances de Louis XIII^ résumées 
dans la loi de janvier 1639 <^oi^ue sous le nom 
de Code Michaut ^, maintiennent la plupart des 
dispositions précédentes , et ajoutent à la garantie 
d'une double censui'e cette autre formalité remar- 
quable. 

« Il sera fait du manuscrit deux copies , dont 
» Tune portant l'original de l'attestation (des cen- 
A> seurs) sera laissée es mains de nosdits chance- 
>i lier ou garde des sceauj^ , et l'autre coUationnée 
» sur icelle, es mains du libraire ou imprimeur 
» au nom duquel sera délivré le privilège. Re- 
)) mettant néanmoins à la discrétion et prudence 
» de nosdits chancelier ou garde des sceaux , de 



' Code de la Librairie et Im- sur Us plainctes,et doléances des 

primerie de Paris, édition de Estais.,, et sur les advis donnez. 

1744. à S* M, par les notables. Paris, 

» Qrelon. du roy Louis XIII ou Toulouse, 1619, in-8*. 
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» dispenser de cette observation ceux qu'ils ver- 
» ront devoir faire , soit par le mérite et dignité 
» des auteurs ou autres considérations ^ » 

Voilà le droit dans toute sa légalité et sa tI-^ 
gueur. 

Ce scmt ces lois du seizième siècle ^ non abro- 
gées > mais plm ou moins modifiées par le temps 
et les circonstances , ce sont ces arrêts des cours 
souveraines d'où elles tiraient leur sanction et 
leur force^ qui ont servi de base aux ordonnances 
de Louis XIV^ et au règlement général du a8 fé- 
vrier 1725. 

Venons au fait. 



Â en juger par la pénalité des dispositions que 
le lecteur a maintenant sous les yeux , s'il se re- 
présente ce débordement des pamphlets qui agi- 
tèrent si violemment les règnes des derniers Va* 
lois, ne croira-t-il pas que la France fut couverte 
d'échafauds pendant un demi-siècle , et que les 
plus fermes défenseurs de la liberté expirante de- 
vinrent autant de victimes de la tyrannie politi- 
que et de l'intolérance de l'Église? Qu'on se ras- 
sure. Il y en eut trop, sans doute, mais bien 

• * Art. 52 de V Ordonnance de jant^ier 1629. 
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moins que ne le supposent des esprits prévenus 
ou frappés de quelques arrêts fameux qui ne leur 
semblent qu'un sommaire de cette déplorable 
histoire. Presque toujours admonestés avant d'ê- 
tre punis , souvçnt même absous^ quoique relaps, 
malgré l'autorité des lois qu'ils méprisaient , les 
factieux et les pamphlétaires ne fièrent guère vic- 
times que de leurs propres fureurs. Si le sang 
ruisselait 9 c'étaient eux, surtout, qui le faisaient 
couler. Un trait de satire, lancé comme un tison 
ardent au milieu des partis exaltés, suffisait pour 
embraser une ville çntière. La profanation de ce 
que la religion avait de plus sacré , formulée en 
quelques lignes d'impression , devint à Toulouse 
le signal d'une sédition qui coûta la vie à plu- 
sieurs milliers de Français, catholiques et pro- 
testans ^ Des écrivains remuans, qui n'avaient 



* Combat affreux des reformes 
contre les catholiques , qui dura 
depuis le lo mai 1662 jusqu'au 
17 du même mois. On lit , dans 
une relation de ce massacre, 
« qu'un marchand libraire fut 
» assez hardy pour exposer le 
» canon de la messe que les hë- 
» rëtiques avoieut dëprayë avec 
» des impiëtez horribles , et no- 
» tamment les paroles de la con- 
» sëcration, qu'ils ayoient chan- 
» gëes de la sorte : au lieu de 
» mettre ffoc est corpus meum, 



» ils avoient ëcrit Hoc est cor-- 
ïi pua ditdfoU, Cette nouvcautë- 
» crimAelle fut d'abord rëpan- 
» due par toute la ville, et fît 
» aprehender quelque sédition 
» entre le peuple. . . » En effet (les 
capitouls ayant mis la yille en 
ëtat de défense) , « le dimanche 
1» suivant, 10* jour du mois de 
» may 1Ô63 , les hërëtiqueâ , as- 
» semblez de nuit , à la soUici- 
» tation de leur ministre , rëso- 
» lurent sur Thcure de forcer 
)> l'hostel-dc-ville, » et le massa- 
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pas dépouillé tout sentiment d'honneur et d'hu- 
manité^ pouvaient reculer devant de pareilles 
horreurs ; mais comment la crainte du gibet eût* 
elle suffi pour les retenir? La loi cruelle qui les 
dévouait à la mort n'était , à leurs yeux , qu'une 
disposition comminatoire ; ils sentaient leur force 
et sa faiblesse ; le droit était contre eux , mais ils 
avaient pour eux l'agitation des peuples , les em- 
barras du pouvoir et la générosité du prince qu'ils 
insultaient. En un mot^ le monarque^ obligé de 
se défendre, s'était armé d'un droit terrible contre 
les abus de la presse ; mais son cœur le désa- 
vouait, ll^i. révolte parlait haut, et la loi se taisait. 
Voilà le fait. L'explication en sera facile et la 
preuve convaincante. 



Au mois de juin i47ï> on avait osé placarder 
divers écrits injurieux pour le connestable de 
Saint-Paul, qui déplurent au roi. Ce roi, c'était 
le seigneur et maître de Tristan THermite et 
* d'Olivier le Daim. Non seulement la tète du cou- 
pable fut mise immédiatement à prix par un cri 
public fait à son de trompe dans tous les carrefours 



cre commença. {LaDesUvrance ques caltânistes , contre l'église 
de la ville de Tolose, ou attentat de Jésus - Christ , dans ladite 
horrible commis par les héréti- ville, etc, . . ,) 
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de Paris y mais l'avis portait que a qui le coguois-^ 
» troit et ne le viendroit dénoncer, auroit le col 
» coupé *. » A ce trait, on reconnaît Louis XL 
Si le schisme eût éclaté sous le règne de ce prince, 
ou le trône ou la presse aurait infailliblement 
succombé dans la lutte entre la licence et la ré^ 
pression. Mais ses successeurs n'héritèrent ni de 
sa politique ni de ses vices : naturellement portés 
à favoriser le progrès des lumières et de l^impri- 
merie qui les propageait, loin de condamner en 
principe la libre action de la presse, ils semblaient 
ne punir qu'à regret ceux qui en abusaient; et 
quand la volonté qui faisait la loi s'exprimait par 
leur bouche , c'était plutôt un encouragement 
qu'une menace dont le siècle de la renaissance pût 
s'effrayer. Cependant la tolérance qui était dans 
leur cœur ne pouvait se manifester sans affaiblir 
le droit contraire qu'ils proclamaient : s'ils par- 
donnaient à ceux que la loi punissait , ils tuaient 
la loi en sauvant le coupable* 

Ce même Louis XI , malgré sa politique cau- 
teleuse et ses cruelles défiances, s'était montré fa- 
vorable à l'importation de l'imprimerie dans un 
pays qu'il gouvernait en Turc *. Louis XII , après 

' Chronique scandaleuse , an mine , avec les additions et les 
1 47 1 . preuves , édition de Oodefroy , 

* Voy. les Mémoires de Com- 17 ai. 
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Ifs court règne de Charles VIII ^ ne se borna point 
à ne pas contrarier les premiers ^léveloppemend 
de la presse, il voulut les encourager par des dé^ 
monstrations publiques qui honoraient également 
le monarque et l'art nouveau qu'il couvrait de sa 
protiection ^ Que pouvait craindre la liberté d'é- 
crire d'un souverain pour qui la publicité d'une 
réflexion amère ou railleuse n'était point une of- 
fense /quand elle n'atteignait que sa personne? 
Les clercs de la Basoche et les écoliers , dit Bran- 
tôme j parlaient du roi avec beaucoup de liberté 
dans leurs jeux de théâtre. Louis XII , dont les 
courtisans voulaient explmter la sévérité à leur 
profit contre cette folle jeunesse, se contentait de 
leur répondre : Laissons-les s'amuser; je leur per- 
mets, de parler de moi et de ma cour; mais respect 
à lareine ! sinon je les ferai pendre tous^. Personne 
n'ignore qu'il avait pour sa seconde femme, Anne 
de Bretagne, une tendresse et une vénération 
toutes particulières. 



' yoj» sa Déolaradon «cfe 1 5i 3, 
par laquelle il assure aux librai- 
res,, relieurs, illumineurs et es- 
cri^ains la conservation pleine 
et entière de leurs privile'ges et 
exemptions. Le tout (c'est le roi 
qui s^cxprime ainsi ) a pour la 
» considération du grand bien 
» qui est advenu en nostre 



» royaume au. moyen de Part et 
» science de l'impression , Vin" 
» venûon de laquelle semble es-- 
» tre plus divine que humaine;. 
» laquelle, grâces à Dieu , a esté 
» inventée et trouvée de nostre 
» temps, etc. » 

* Mém. de Brantôme, t. i' 
p. i3 de Pédit. de La Haye. 
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Sous le règne de son successeur, en i533, la 
presse fut menacée jusque dans son existence. On 
voulait arracher à François l" un édit de prohi- 
bition absolue ! ! L'ami couronné de Marot et de 
Vinci ne pouvait céder à de pareilles instances; il 
prit une résolution contraire , et ce fut un évêque 
français qui la lui inspira. Honneur à Du Bellay, 
qui occupait alors le siège épiscopal de Paris ^ 
Ai-je besoin d'ajouter que le prince qui mérita le 
glorieux surnom de Restaurateur des lettres sa- 
vait, pardonner les erreurs de ceux qui contri- 
buaient à leur lusti^e? Clément Marot abusa sou- 
vent de cette protection, dont il eut tant besoin 7 
et qui ne se lassait pas de l'absoudre; mais il était 
réservé à Louis Berquin de la faire admirer jus- 
que dans son impuissance. Admis au conseil de 
François V% ce gentilhomme avait embrassé le 
parti de la réforme et publié divers écrits dans le 
sens des nouvelles doctrines. Ce n'était plus pour 
lui une simple affaire de conscience j l'ardeur du 
prosélytisme s'était emparée de ce fanatique; il 
fallait qu'il dogmatisât, au risque d'exciter l'indi- 
gnation de son maître, et de se perdre. Il réussît 
à se perdre , mais non à irriter le roi contre lui. 
Deux fois dénoncé, censuré, emprisonné, con- 

' Notice sur la vie et Us écrits du P. Colonia y par M. Fabbë 
Labouderie. 
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damné par arrêt du Parlement, deux fois il dut sa 
liberté et la vie à l'indulgence personnelle de Fran- 
çois I'". Joignant, enfin, l'ingratitude à la rebelr- 
lion, il vint se faire percer la langue et brûler en 
place de Grève , pour l'exécution de lois, bonnes 
ou mauvaises , qu'il n'était plus possible de violer 
en faveur d'tm forcené ^ ^ 

CharlesDu Moulin , dont l'autorité balançait au 
barreau celle du célèbre Gujas, obtint de Henri II 
et de la cour une protection semblable, dont il se 
montra plus digne. Son Commentaire sur VÉdit 
des petites dates^j proscrit par leParlement, trouva 
un défenseur dans le souverain au nom duquel 
l'arrêt devait être exécuté. C^est cet ouvrage que 
le connétable Anne de Montmorency présenta au 
roi, en lui adressant ces paroles : «Sire, ce que 
» Votre Majesté n'a pu faire exécuter avec trente 
» mille hommes, de contraindre le pape à lui de- 
» mander la paix , ce petit homme l'a achevé avec 
» son petit livre ^. » Henri II n'en doutait pas ; 



■ HUt, UniversitaUs Paris,, 
aact. Eg. da Boulay. In-f*, t. ti. 
— D^Argentr^, Collectio judi- 
ciorum de novis erroribus , etc. 
In-f», t. II , f» II et seq. — D. 
ErasmiEpistola devitâ et morte 
Liudos^, Berquini. ( La 4» lettre 
du livre xx.) L'arrêt de con- 
damnation de Berquin est du 
i5 avril 1619. 



* Commentaire sur l'Édit du 
roy Henry second contre les pe- 
tites dates et ahus de la cour de 
Rome. Lyon, i554 , in-4**. 

^ C'est ainsi qae le connétable 
qualifiait les objets de son affec- 
tion. Il appelait le roi son petit 
maistre. Ceux qu'il n'aimait pas 
n^'ëtaient que des sots y des asnes 
ou des veaux. 

3 
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aussi ne cfraigoit-il point de démentir sa justice^ 
en absolvant celui qu'elle ayait condamné; etl'ar 
venir prouva que le juge était dans son tort, et 
que le monarque avait raison* Du Moulin , d'a- 
bord suspecté de luthéranisme, vécut depuis et 
mourut dans des sentimens qui ne laissèrent 
aucun doute sur son orthodoiiie. Henri II était 
naturellement bon et porté à l'indulgence. Un 
docteur en verve de réformation, un moraliste 
quelquefois plaisant, plus souvent caustique on ' 
sévère , le régentait publiquement sans mission , 
ni danger, ni contrainte. Le prince endoctriné 
laissait dire l'homme au chaperon ; il ne se cour- 
rouçait pas de l'audacieux mensonge qui cou- 
vrait du nom du roi de véritables satires ou de 
folles rêveries , en les annonçant comme l'œuvre 
de sa prédilection ou de sa justice ^ De$ trois fils 



' Les projets de rëformatioiji 
de Raoul Spifame, rëdîgës en 
forme d'arrêts, sont annonce 
par le titre de son liyre , publie' 
en 1 556, comme des actes rendus 
par le roy irés-chrestien Hen- 
ry II y en la justice royale, im- 
périale et pontificale , etc. Telle 
est la traduction libre du titre 
principal , imprimée au verso 
de ce titre , qui est en latin, 
quoique tout l'ouvrage soit 
écrit en français. Le voici : 
Dicœarchiœ 



Henrici régis christianissimi 

Progymnasmata : 

cum 

privilegio ad quinquennium. 
Sans date , mais les arrêts sont 
datés de i556. ^ 

Ce livre étant fort rare, on Fa 
pris dans les deux derniers siè* 
clés pour un recueil d'actes se* 
rieux , et des jurisconsultes peu 
versés dans la sc|[ence du biblio- 
graphe , l'ont cité de bonne foi 
entre Loisel et Du Moulin. On 
trouve beaucoup de bouffonne- 
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qui lui succédèrent^ le plus intolérant fut sans 
doute aussi le roi le plus malheureux. Pourquoi 
ne {]^s.soùleYer le cràpe de douleur qui couvre son 
nom> a'il nous cache quelque vertu? 

Charlea IX y dont l'éducation faussa le carac- 
tère ^ avait Fhérésie en horreur^ et il ne la redou- 
tait paa moins qu'il ne la détestait. Loin de moi la 
pensée de lé justifier I une nuit effroyable rend la 
tâche impossible ; et pourtant son ame n'était pas 
étrangère à tout sentiment de clémence et de gé- 
nérosîté. On le vit sans pitié pour l'ennemi de sa 
religion ; il aurait pardonné au libelliste qui n'eût 
été que l'ennemi de sa maison ou de son trône. 
Plus coupable encore^ la mère qui dirigea sa jeu- 



lies et de dëclamationa satiri- 
ques dans cette singulière oon»- 
positioii^ ma^ on y remarcpie 
aussi.dMirues prophétiques, des 
conseifi d'une haute sagesse, 
dont la civilisatkviptiis aT^nc^e 
a fait son profit. 

Entre autres améliorations 
d^intérét puhUç dont Raoul. 
Spifame conçut Tidëe et for* 
mula le projet, il demandait : 

Xtfi dëpôt» à la hihliotMque 
du roi f d'un exemplaire des li • 
yres noureaux. — • La résidence 
des ëvéques. — La réunion au 
domaine des hiens de réglise.— 
La réduction àfi» fêtes religieu- 
ses. — • Des chambres arbitrales 
de commerce. •— Des commis- 



saires de police pour les 3s quar- 
tiers de Paris. — La suppres- 
sion des enseignes en saillie. 
— La destruction des chiens 
errans.i — Des abattoirs hors des 
¥illea.^^-^lift fixation du commenr 
cernent de Tannée au i*' {an- 
TÎer. ( Elle commençait alors A 
Pâques. ) -^ Une même mesure 
et un même poids pour tout le 
royaume. — Un même droit et 
use même cou^uwe. — La oon* 
version, en monnaie et en ca- 
nons, des cloches superflues.— 
Une retraite pour les soldats in- 
valides. — La construction de 
divers quais et ponts à Paris. — 
L'isolement des établissemens 
insalubres : ettouicetaen flW$6!! 
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nesse, cette reine dont le stylet d'Etienne et de 
Bèze nous traça une image si affreuse *^ que l'his- 
toire même a dû stigmatiser dans plus d'une page 
de sa vie ; Catherine de Médicis , malgré toute sa 
fierté , ne s'offensait pas toujours d'un paîmphlet, 
et même elle souffrait sans colère qu'on en fît 
contre elle. La vengeance avait cependant quelque 
empire sur le cœur de Catherine : mais « elle ay- 
» moit fort les gens savans , et lisoit volontiers , 
» ou se faisoit lire leurs livres, qu'ils lui présen- 

» toient , et les faisoit achepter, jusqu'à lire 

» les belles invectives qui se faisoient contre elle, 
» dont elle se moquoit et s'en rioit , sans s'altérer 
» autrement, les appelant bavards et des donneurs 
» de bellevesées. Ainsy usait-elle de ce mot^. » 
L'auteur contempoilSLin auquel j'emprunte ces ré- 
flexions raconte aussi que Catherine de Médicis, 
qui voulait tout savoir , ayant exigé qu'on ftii dît 
pourquoi on avait donné le nom de Reine-Mère à 
une coulevrine remarquable par sa force et sa 
longueur, un de ses courtisans, après quelque 
hésitation , eut le courage de lui répondre : « Ma- 
» dame, on V Sif pelle Reine-Mère ^ parce qu'elle a 
» un calibre plus grand et plus gros que les au- 

' Discours merveilleux de la LutJieranis et HugonoUs Gallis 

vie, actions et dépoi'temens de <iccûferùn<.Oragiiis,i573,iii-8**. 

Catherine de Médicis, — « Dialo- * Mémoires de Brantôme, 1. 1» 

gus quo multd exponuntur quœ p. 91 de Fédition citée. 
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très : » et que la reine en rît toute la première \ Ce 
fut Catherine qui empêcha Henri III de poursuivre 
Jean Prévost , curé de Saint-Severin , et prédica- 
teur de U Ligue, qui , dans un de ses sermons , 
l'avait qualifié de tyran^. 

Comment Henri IV aurait-il pu se montrer 
plus sévère en pareilles circonstances ? Le juron 
si connu de ce roi qui savait vaincre et pardon- 
ner^ fermait la bouche à ceux qui cherchaient à 
exciter son indignation contre l'auteur de la sa- 
tire intitulée : Description de tisle des Her* 
maphrodites^ : « Ventre saint grisi répondait le 
» Béarnais^ je me ferois conscience de molester 
» xm homme d'esprit, pour vous avoir dit vos 
» vérités! » C'est le souvenir, encore récent, de 
cette tolérance tant de fois éprouvée , qui faisait 
dire, à l'occasion des libelles publiés contre le 
projet de mariage du fils de Henri avec Anne 
d'Autriche : « Qu'ils sont coupables ceux qui. 



' Mém, de Brant,, 1. 1, p. qi . 

* Journal de VEstoUe ^ t. i , 
note p. 390. — Remarques sur 
la satire Menippée, p. ao5 du 
t. 3) éêàt, de 1709. 

^ Pièce connue, publiée d'a- 
bord (en i6o5) sans date, ni nom 
d'imprimeur, et réimprimée 
dans les additions au Journal de 
l'Etoile. Elle est attribuée à jir- 
tus Thomas par l'Etoile, ou 



Thomas j4rtus^ selon Godefroj 
et l'abbé Lenglet. L'exemplaire 
in-i3, qui valait à peine dix 
sous, se vendait aux curieux 
jusqu^à deux écus , tant ce li- 
belle fut recherché dans sa noiK 
veauté. ( L'Etoile, Journal de 
Henri IVy année 1606. — Avis 
au Lecteur, t. iv du Journal de 
Henri III, édit. de 1744.) 
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» depuis trois jours, parlent ouvertement des 
» desseins du roy, non comme subjets fidelles, 
M mais comme ennemis déclarez ! Pouvait-on, 
» avec plus de prudence, empescher les entre^ 
» prises tragiques de ces hydres de rebdlion, 
» de ces flambeaux de guerres civiles , de ces 
» hommes détestables «t pernicieux qui ne nous 
» troubl^oient pas maintenant, éi le fieu roy 
» n'avoit point esté si clément? Henry le Grand l 
» prince d'ëtemelle mémcnre, csKCusezHoaoy si je 
H fais cereprocheà votre excessive bobté, et par- 
i> donnez à la juste douleur que je resseiis de voir 
» Taiitorité du iroy TOtre cher fils. • • traversée par 
» ceux que toutes ^sortes de devoirs humains et di- 
» vins obligent plus estroitement à la conserver : 
I) pardonnezHnoy si je me plams de votre dô»-« 
n ceur, et si je déteste leur execrabie ingratitude ^l> 
L%istoire et la jurisprudence aous ofi&ent^ 
d^ailleurs , plues d'un exemple de la propension 
naturelle de nos rois à favoriser le commerce de • 
la librairie, à protéger les livres contre les exac- 
tions du fisc ou d'inutiles rigueurs. On voit, en 
quelque sorte, les produits de cette industrie, 
que l'un d'eux aj^lait divine, se confondre dans 
leur pensée avec les choses sacrées , comme s'ils 

' AdvertUsement a la France cwure le goiufemenUM de VE^^ 
touchant les libelles qu'on sème UU, i6i5, iii-8,f>. i5 ei i6. 
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en eussent fait l'objet d'un culte particulier. La 
loi «le tSiarles IX qui permet d'exécuter toutes 
personnes ecclésiastiques en leurs ineubles , ex- 
cepte leurs ornemens d'église et leurs bibliothè^ 
ques ^ La rareté des métaux précieux et les pro- 
fusions du luxe avaient fait défendre toute es- 
pèce de dorure^ : une déclaration de Henri III , 
par une faveur spéciale , etcepta de cette pr(Àî- 
bition k dorure des livres , dont la prérogative 
fut alors de tqut éclipser dans les palais des 
grands ^. C'est au roi qu'assassinèrent les pam- 
{Alets de la ligue, que nous devons la propaga- 
tion de ces pi*écieux modèkfis de délicatesse et de 
goût qui fcmty plus que jamais^ Tadmiration de nos 
bibliof^iles^et dont les plus superbes reliures 
des Thouveain et des Lewis ne sont que des 
copies. Lisez la dédaration de Henri H sur les 
franchisesde la librairie, vous reconnaîtrez, dans 
les motife qui porterait ce prince à exempta le 
commerce des livres d'un impôt commun à 
toutes les marchandises , l'appréciation la phis 

' Art. a3 de VOrdon, d'Or- La déclaration royale, qui est 

létms, janYier i56o. du i6 septembre 1677 , ne per- 

* Rocueil 4iB FonUmon , t . i , met que la dorure de la tranche, 

L. 5. — Traité de la Police, par des filets d'or, et une marque au 

de la Marre, t. 1, p. 388 et milieu du plat; mais il n'en fal- 

suiy. lait pas davantage à un Grollier 

\ReeueUde Néron, 1. 1, p. 4aa. pour £aire dorer ses Hvres com - 

— De la Marre , 1. 1 , p. 398. — me il voulait. 
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sage^ la plus libérale que la philosophie ait pu 
faire des avantages de la presse , et le désir sin- 
cère d'en protéger le mouvement et les pro- 
duits ^ 

Si vous demandez maintenant quelle était la 
pensée du conseil et des hommes d'État, sur la 
liberté politique , le gouvernement lui-même 
vous répondra par un de ses organes avoués. C'est 
à Sully que s'adressent les réflexions suivantes ; 
c^est au moment de la découverte d'une conspi- 
ration dont le succès eût entraîné la ruine de 
la France et de la maison de Bourbon ^, que le 
ministère faisait proclamer ces vérités reconnues : 
« Tous les législateurs nous enseignent.... que 
» les grandes affaires ne se peuvent establir icy 
» bas si pures et si nettes de toute injustice et de 
» tous inconvéniens , qu'elles ne soient subjettes 
» aux doléances de quelque» uns, qui seroient 
» justes n'estoit qu'elles sont compensées par l'u- 
» tilité publique. Tellement que, de là, les per- 
» turbateurs de toute sorte d'estats n'ont que 
» trop souvent pris leur advantage et leur appoint 
» pour séduire et desbaucher le populaire, qui, 
» néantmoins, s'est toujours mal trouvé de les 
» croire et de se laisser emporter si facilement. • • 

' Déclaration du 2^ sept. i&&3. coûta la 'vie au maréchal de K- 
' La conspiration de 1603, qui ron. 
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» Pour le poinct de liberté, c'est bien le dernier , 
» qu'on couche en jeu pour donner vogue aux 
» révoltes; mais si n'est-il pas de moindre effi- 
» cace que celuy de religion ou de bien public^ 
» duquel il semble faire part , comme estant du 

» mesme genre des soui^erains biens Hny 

» a rien y"^ de vrajr, si précieux et si doux que 
» la liberté, qui, sans doute, peut estre coUoquée 
» au plus haut rang de tous les heurs des mor- 
» tels, comme la servitude est le plus maJenconr 
» treux de tous leurs maux, en tant que nous 
» sommes naiz à thonneur. Mais tel crie liberté^ 

» liberté! qui ne sait que c'est La liberté 

» n'est autre chose qu'une légitime puissance que 
» chascun a de disposer du sien à son plaisir ...^ 
» ce qui ne peut estre sans seureté, ni la seureté 
» sans l'autorité publique, ni l'autorité sanspuis- 
» sauce, ni la puissance sans obéissance et corn* 
D mandement ^ » 

Ailleurs, une victime de la Ligue, rappelant 
les cruautés et l'intolérance de la révolte , s'écrie ; 
O loi Porcie et des magistrats^ O douc^ voix 
de liberté et des commandement modérés de nos 
Rojs ^ 

' Parénétic , ou Discours de lier, i6oa, pet. in-S de 4o page», 

remonstrance au peuplefrancois non compris le titre et l*ëpttre a 

sur le subjet de la Conspiration Rosnj. 

contre l'Estat. Paris, P. Cheva- * Pièce orig, du même régne. 
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Ces exemples de conscience «t de libéralité po- 
litique, de la part du chef de Tétat et de son gou- 
vernement, expliquent asset comment la loi si 
dure de l'imprimerie et de la librairie pottvait 
être méconnue, violée, ou fort adoucie datis son 
application aux infracteurs. 

U est «certain que cette loi était une chose , et 
Tétat Téel de la presse utie tout autre chose. On 
ne saurait dcmc conclure du droit au fait, et ré- 
ciproquement, «ans toml)er dans une erreur insou- 
tenable. Le Français vif, passioimé, mobile, 
exces^f dans ses "S^timens comme dans toutes 
ses actions, n'est pas un peuple dont on puisse 
juger l'état par ses lois. Sa pen«ée d'hier ne fut 
pas touj<mrs celle de l'homme d^aujourd'hui; et, en 
France , tout est icît a toujours été français \ Il est 
incontestable que , dejpuis les dernières années du 
régne de François i" , la sévérité des édits de ré- 
pression et des arrêts des cours n'a fait que s'ac- 
croître et s'étendre jusqu'à la fin des guerres ci- 



' 0ft a tu (page iZ ) quNio 
ëcrit ea fateur des rois contre 
le pape fut sapprimë en 1610; 
mais non pas, que nous sa- 
chions, parce qu'on y lisait : 
« Le nonce, en promettant au 
V diancelier de remédier au 
» mal , s'est mocqud de lui. ... H 
» oognoit l'humeur françoise 



1» estre Isensible en la fraische 
» douleur de la playe^ et oa- 
» hlieuse en l'enTieillissement 
» d'icelle d'en recercher la ven- 
» geancc. U sait hien qu'entre 
y nous qui ha temps ha vie. » 

( Le Tocsin au Roy et h la 
Royne,) 
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viles y^ dans le siècle suivant ; mais il n'est pas 
vrai que les condamnations^ encore moins les 
exécutions réelles, se soient étendues et multipliées 
dans la mém^ proportion ; et cela se conçoit. Les 
ordonnances si célèbres de Ghâteaubriant, d'Or- 
léans, de Moulins, de Bloîs, de Nantes, n'ont 
jamais été rayées de nos anciens codes dans leurs 
dispositions pénales relatives à la presse; mais, 
soit tolérance naturelle de la part de nos rois , 
soit que l'extrême rigueur des mesut^s répres- 
sives provoquées par un péril imminent ait été 
ensuite tempérée par l'effet d'une position moins 
critique , ou par le danger d'une réparation plus 
à craindre que le délit méme^ il est évident que 
les lois de la presse n'ont été exécutées que de 
loin en loin , et lorsqu'un coupable audacieux , 
un fanatique indomptable, un fou à lier, venait 
braver la justice jusque sous le glaive qui le me- 
naçait. Encore une fois, il n'est pas ici question 
des peines prononcées , des condamnations subies 
pour crime d'hérésie, mais uniquement des lois de 
la presse. Si les faits qui viennent d'être rappelés 
n'étaient pas une preuve suffisante du sommeil ou 
de la violation de ces lois, on en trouverait une 
autre sans réplique dans le fréquent renouvelle- 
ment des mêmes dispositions pendant un demi- 
siècle et plus. L'arrêt que l'on respecte, la loi 
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qu'on exécute ne parlent qu'une fois, et c'est pour 
toujours. On ne sera donc pas surpris de cette 
multitude de pamphlets qui , nés de nos discordes 
civiles , pullulèrent en France jusqu'au rétablis- 
sement de la paix intérieure et de la puissance qui 
la protégeait. 

Au reste, la satire du Tigre ^ dirigée contre le 
cardinal de Lorraine, et cent autres libelles de 
même force, ne prouvent rien ni pour ni contre 
la liberté de la presse. La Cordonnière de Lou^ 
dun — Les Prisions de Rabbi Benoni — La 
Miliade \ parurent à Paris, sous le ministère, 
et poiu» ainsi dire à la barbe de l'homme redou- 
table qu'on y déchirait. Il en fut de même du 
libelle intitulé : V Impiété sanglante du cardinal 



' La Cordonnière de Loudun; 
allas , Lettre de la Cordonnière 
à la Reine mère. U est ëTÎdent 
que ce libelle fut publié du 
temps de Richelieu , puisque 
le père Joseph accusa Urbain 
Grandier d^en être Fauteur, et 
que cette imputation , quoique 
dënuëe de toute yraisemblance, 
servit de prologue au drame de 
la Possession des ursulines de 
Loudun. ( Foy. le Ménagiana , 
t. lY , p. 4a et suiy. ) La même 
pièce a été réimprimée après la 
mort du cardinal , avec les Vi- 
sions de Rabbi Renoni ( Rabbi 
Benoni P^isiones et Doctrina ) , 



qui avaient paru en 1 635, et plu- 
sieurs autres satires à la même 
adresse, d'abord dans un reopeil 
in-4** de i644, ensuite dans an • 
autre recueil in -8^. Quant à la^ 
Miliade , dont il existe aussi 
plusieurs éditions in-4^ et in-8**, 
il suffit de la lire pour ne pas 
. douter qu'elle n'ait été lancée 
contre Richelieu Tiyant, et si 
bien rivant qu'il fît mettre à la 
Bastille le poète Charles Beyz« 
soupçonné d'en être l'auteur, 
quoiqu'il ne le fût point. La 
première édition de ce poème 
satirique peut être rapportée à 
l'année i636. 
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de Richelieu; aliàs, la Translation des reliques 
de saint Fiacre^ pour guérir le cul pourri de 
Son Éminence. On osa imprimer et répandre^ à 
Paris , une pareille brochure en présence de Ri- 
chelieu ; ce qui ne prouve pas , apparemment , 
que Théritier de la politique de Louis XI se 
soit prêté à l'outrage , ou que la loi ait failli dans 
ses mains pour le punir. Le géant craint^ et dés 
lors respecté par les mirmidons de l'espèce , ne 
put échapper aux attaques de quelques hommes 
doués d'un grand courage; on voit moins, beaur 
coup moins de pamphlets sous son ministère 
que sous les ministres précédens; mais enfin ^ 
on en voit, et des plus atroces que la haine et 
i'ambition déçues aient jamais vomis contre la 
toute-puissance d'un homme d'état. C'est que les 
écrits clandestins sont de tous les régimes. Il en 
résulte seulement qu'à toutes les époques de 
troubles et d'agitations politiques, les pamphlé- 
taires n'ont pas manqué en France, et rien de plus. 
(( Jamais on ne vit règne, tant fut-il heureux, 
» qui n'ait eu des contradicteurs ; c'est un vice 
» attaché à nostre nature , et non pas à l'époque. • . 
» Il ne faut point doubter qu'il n'y ait eu des 
» mal-contents sous le règne d'Auguste et de 
» Trajan , sous celuy de Gharlemagne et de S. 
» Louys; il y ed aura tant que le monde sera 



I 
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>) monde. C'est pourquoy on ne se doit point 
» estonner des plainctes injustes qu'on fait; du 
n gouvernement de Testât \ » 

Noii^ sans doute, on ne doit ni s'étonner de ce 
dérèglement social , vieux comme la civilisation, 
ni prétendre apprécier le degré de liberté laissé 
aux pamphlétaires par le nombre et l'audace des 
écrits clandestins. Un libelliste anonyme s'efFraie 
ou rougit de son propre ouvrage. Que la presse soit 
libre ou non , il ne se nomme pas , et n'cp fait pas 
moins des libelles. 

Il faut donc mettre hors, de question : 

D'abord, les livres publiés clandestinement, 
sans nom d'auteur ni d'imprimeur : 

Ensuite, les écrits imprimés et vendus publi- 
quement sous l'influence et la protection d'un parti 
saisi de l'autorité , même ceux qui sont revêtus de 
permisd*imprimeretdeprivilégessérieux, comme 
la plupart des brochures datées de 1 589 à 1 594* 
N'oublîohs pas que le livre infâme du Martyre 
de Jacques Clément parut sous les auspices de 
la première cour souveraine du royaume ^ j que 



' Advertissenient à la Frçnce » l}amiiUque,Contanantauvray 

louchant les libelles qu'on sènw » toutes les particularités de sa 

contre le gouvernement de VEs' » saincte résolution et très heu- 

toi. i6i5. » reuse entreprise h Venoonlre. 

* a Le Martyre dejrère Jac- » de Henry de Valois. » A Fa - 

I) ques Clément t de l'ordre Saint ris, chez Robert le Fiselier , rue 
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le ParLement de Toulouse ordoiuia des prières et 
une procession solennelle ep actions deigraces de 
l'heureuse délivrance du pays par le meurtre de son 
roi ^ ; que ceux de Paris, de Rouen, de Dijon, et plu- 
sieurs autres , défendirent, sous peine de la vie, de 
servir la cause de Henri IV contre la Ldgue*; et , 
quant aux faits particuliers, pour savoir jusqu'à 
quel point on pouvait insulter à visage découvert 
un souverain méconnu et persécuté par une fec- 
tion, il nous suffira d'ouvrir, entre vingt libelles 
signés et privilégiés, du même genre, le Banquet 
et après disnée du conte à* Arête , ou il se 
traicte de la dissimulation du Roi de If^varre 
et des mœurs de ses partisans ^ : à P^ns, pour 



S^int-pJacqaeSy à la Bible d'or. 
i58^ , auec permission. 

Les bënëdictîns , que Fauteur 
ayait qualifia de huguenots , le 
poursuivirent pour ce fait seu- 
lement ; et le Parlement de Pa- 
ris, toujours poqr le même fait,^ 
rendit, le la septembre 1689, 
un arrêt qui autorisa les plaîr 
gnans à faire saisir tous les exem- 
plaires du liyre , jusqu'à ce que 
le changement du feuillet in- 
culp^y. qu'il ordonnait en même 
temps, eût été exécuté ; ce a quoi 
Tauteur se soumit. Ainsi, la pre- 
mière cour dn rojaume ne vit 
rien a reprendre dans l'apolo- 
1^ la pins monstrueuse du ré- 
gicide, que quelques mots d'faa- 



guenoterie qui ayaient blessé la 
susceptibilité d'un couyent!! 
Le feuillet refait est èhifiré 3i- 
3|. La difiërence des carac|ères 
pourrait donner lieu de suppo- 
ser qu'il appartient à une autre 
édition, m^ on se. tromperait. 

' Arrêts du 32 août 1689. 

* Arrêts des Parlemens : de 
Paris, i4 octobre 1689 et 6^ mars 
lôgo ; de Dijon , 12 août 1689 ; 
de Rouen, 7 janyier 1692, et au- 
tres : toutes pièces publiées sé- 
parément dans la forme des 
pamphlets jet, malgré leur au- 
thenticité , ce n'était que cela. 

' Par Louis d'Orléans, dont 
la famille n'ayait rien de com- 
mitn ayec la maison royale de 
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Guillaume Bichon ^ demeurant rue Saint-Jacques, 
au Bichot, x594, avec privilège. Nous y remar- 
querons d'abord des vers tels que ceux-ci : 

a J'ai veu, ces jours passés, et, comme moi, la France 

» A veu ce trait marqué de parfsdte impudence , 

» Qu'ils nomoyent très chréstien ce monstre béarnois, 

» Bien qu'il eust contre Christ endossé le hamois. 

» A grand peine avoit-il , par une feinte messe , 

» Résolu de piper la françoyse noblesse , 

» Qu'ils le faisoient un saint , et disoient , ces rieux ^ 

» QiCil jettoit à pleins seaux des larmes de ses yeux : 

» Et lorsqu'on publia cette farce nouvelle , 

» A ce saint vermoulu tous portaient leur chandelle , 

» Et baisoient à troupeaux les mains et pieds poudreux 

» De ce monstre escorcheur de nos frères de Dreux, » 

^ L'auteur est tout aussi aimable dans sa prose 
que dans ses vers. Que devait-on faire des prédi- 
cans et de tous les ministres du culte protestant ? 
c( Il fallait^ selon lui^ les bailler au seize de Pa- 
» ris la veille de la Sainct Jeban ^ afin d'en faire 
» ofiËrande à S. Jehan en grève , et que atachez 
» comme fagots depuis le pied jusques au sommet 
» de ce haut arbre ^ et leur Rojr dans le muid oà 
» F on met les chats ^^ on eust fait un sacrifice 

France , et dont le lirre révolta édition de cette satire , en grot 

tous les gens honnêtes , même caractères, 

les ligueurs. ' * C'était Pusage ancienne- 

' Pag. 34 et 35 de la bonne ment de suspendre à Tarbre du 
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» agréable au ciel et délectable à toute la terre ' . » 

Après la tragédie , la farce : 

« Le collecteur des tailles de mon village , qu'ils 
» appellent le coleteux , assure qu'à la messe , au 
» lieu de dire : « Mea culpa, mea culpa, mea 
M grasfis^ima culpa , le Béarnais disait tout bas : 
» Si je les atrape y si je lesatrape, si je les atrape, 
» je ne leur failliray pas ^. » . 

£h bien ! le même écrivain , après avoii* vomi 
les invectives les plus grossières contre son roi 
malheureux, nesavait quels termes employer pour 
louer dignement ce grand prince lorsqu'il eût re- 
conquis son royaume. Le monstre^ écorcheur des 
frères de Dreux, était devenu un lion formidable, 
un aigle que le tonnerre n'avait pu épouvanter , 
un Hercule vainqueur de THydre , un Alexandre 
en qui tout n'était qu'honneuï* et grandeur , dont 



feu de la 'Saint- Jean un ton • 
nean, un sac ou un panier plein 
de chats, dont on faisait une 
sorte de sacrifice pour amuser 
le peuple. On trouve dans les 
registres de la yille de Paris du 
Kvi* siècle, qu'il fut « paye. à 
9 Lucas Pommereux , l'un des 
» commissaires des quais de la 
» -ville , cent sols parisis , pour 
» ayoir fourni, durant trois an- 
» nées finies à la Saint - Jean 
» 1673 , tous les chats qu'il fid- 



» lail audit feu , comme de cou- 
» tume j et même pour avoir 
» fourni , il y a un an , où le roi 
»y assista, un renard, pour 
» donner plaisir à S. M., et pour 
» avoir fourni un grand sac de 
» toile où estoientlesdits chats.» 

Voy., sur ce sujet, Lettre de 
l'abbé Lebeufy Journal de p^er- 
dun, août 1761 j et Sauvai, An- 
tiquités de Paris, t. m , p. 63i. 

' Pages a5a-53. 

» Page 157. 

4 
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la sueur même sentait le musc\ Voilà l'espèce 
la plus méprisable des libellistes : ils déchirent 
comme d'autres flattent^ avec le même courage 
et le même désintéressement. 

On doit^ enfin ^ mettre hors de ligne les libelles 
imprimés sous des noms supposés , et qui ren- 
trent dans la classe des publications clandestines: 
nous y reviendrons. Restent les livres avoués par 
leurs auteurs^ portant des noms d'imprimeurs 
connus , et publiés avec la permission ou sous h 
surveillance d'une police réelle. De là, et non de 
tout autre [Nroduit de la presse^ doit sortir l'argi^ 
ment pour ou contre le fait considéré dans smi 
rapport avec le droit. Mais il n'en faut pas dayan* 
tage pour prouver que la presse , malgré la sévé- 
rité des lois, jouissait d'une liberté dont l'abitt 
même n'était pas réprimé. Le caractère et lé satî 
des livres les plus fameux, dans l'ordre des publi- 
cations légales, ne peuvent laisser aucun d^ute sur 
l'indulgence et la facilité de la magistrature qui 
les autorisait. L'hérésie, le cynisme, le scepticisme 
religieux , l'esprit d'innovation , la satire ou bouf- 
fonne ou mordante de l'église et du trône , s'é- 
taient montrés à découvert ou à peine d^uisés par 
Tart de l'écrivain, sous les noms de Marot, de Du 

' Remerciement au Roy, par Louis d^Orléans. Paris , Chaudière , 
6o4. 
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Moulin 9 de Rabelais^ de Spifame, de Montagne 
et de tant d'autres > dan$ des livres imprimés avec 
privilège y vendus publiquement, qui trouvaient 
place dans les Ubliothèques des plus graves ma^r 
gistratSy que le môme siècle vit se reproduire 
vingt fois sous les presses des principales villes du 
royaume. Ces écrits ëtaientlus, iail^réciés^ recher^ 
chés, loués, quelquefois censurés, mais bénigne- 
ment 9 par des docteurs in utroque jure; et je ne 
saqhe pas que Maroc, Du Moulin, Rabelais, Spifa- 
me, Montagne et consorts aient été jamais fustigés^ 
encore moins pendus ^ pour les avoir créés et mis 
au monde sam faireun mystère de leur paternil^ \ 
Telle était , en effet , ia tolérance , disons même 
la négligence de l'autorité publique en position de 

■ Le !▼* livre de Pantagruel nVtait rien moins que bon ca- 
iîit condamne, le I*' mars 1 55 1, tholique, comme on sait. Les 
par la Facnkë de théologie. En Registres du Parlement , sous la 
mai et juin i55s, condamnation date de mai 1587 , font mention 
da Commentaire de Du Moulin d*nn ayis donn^ à la cour , par 
sur FÉdit contre les petites da- le premier président , (c qu'en 
tes. Grande rumeur au Pakis et n une boutique d'imprimeur on 
en Sorbonne ; mais point d*exé- » avait trouve de très«méohants 
c'ution. fin septembre, même » livres, même de Glëraent Ma' 
année , Raoul Spifame est ad- » rot. » Ce poète fut puni plus 
monestë de ne plus composer d'une fois , et très sévèrement , 
certains livres et épigrammes mais pour ses sottises et les dé- 
satiriques j mais poipt de pri- réglemens de sa conduite ,' bien 
son ; et, pour tout amendement, plus que pour ses livres, que Ton 
l'auteur fait paraître , sous son continuait d'imprimer et de 
nom, le recueil de ces satires vendre, sans que l'autorité y 
qu'ion lui défendait de compo- mit obstacle. Ainsi, mon obser- 
ser. Quant à Clément Marot , il vation subsiste. 
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se faire respecter, qu'elle souflrait que Ton ven- 
dît au peuple des rues , que l'on criât dans les 
principales villes du royaume , des brochures de 
circonstances , sans noms d'auteur ni d'impri- 
meur, sans rien qui garantit l'accomplissement 
des plus simples Formalités auxquelles la presse 
avait toujours été soumise. Plusieurs privilèges 
de livres opposés à des publications antérieures^ 
incomplètes ou inexactes, fournissent la preuve 
de cette singulière insouciance ^ Il est vrai que 
ces écrits étaient ordinairement des niaiseries 
sans conséquence, des relations plus merveilleuses 
qu'hostiles , plus absurdes que dangereuses pour 
le repos public. Mais la satire se glissait quelque- 



' Exemple, « Pour ce que par 
» cy deyant on ha imprimé et 
» expose en T^nte plusieurs li-, 
» vres^et cayers.de l'Entrëe du 
» Roy et de la Royne faicte en 
» leur bonne -ville de Lyon, les- 
» quelz se trouvent incorrectz , 
» mensongiers et erronës , tai- 
» sant en plusieurs endroitz ce 
» qui ha esté faict , et d^aultres 
» pervertissant Tordre desdic- 
» tes Entrées, et abusant, par ce 
» moyen , les lecteurs de fables 
» et mensonges au grand désa- 
» vantaige de la dicte ville, et... 
» ... mesmement contrevenantz 
» aux edictz de ne rien iropri- 
» mer sans anctorité de justice 



» et sans que Pimprimeur y 
» mette son nom , ce que ont 
» teu, et par ce viendroient pu* 
» nissables si les imprimean 
» desdictes Entrées estoyenttp- 
» prehendez. » {Privilège fran- 
çais de la Relation de PEntrée 
de Henri II et de Catherine de 
Médicis à Lyon, publiée, en ita- 
lien , sous le titre de La magm- 
jica et iriumphale JSntrata del 
Christ, Re di Francia JBenrico 
seconda di questo nomefJatUi 
nella nobiù citth di Lrfone à lujf 
et à la sua Serenissima consorU 
Catherina, alli 21 di sept» i548. 
Jd Lyonej G. Rovillio. i549, 
iu-4^ ) 
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fois dans les livres les plus innoeens en appa- 
rence, et Ton voit que rartifice des pamphlé- 
taires avait beau jeu en temps de paix. Sous le 
régne de Henri II, l'art des Priscien et des Des- 
pautère était devenu un thème à déclamations 
contre le pape, et l'esprit du schisme avait pénér 
tré jusque dans le sanctuaire de la syntaxe. Plus 
tard, le libelle politique s'ouvrit des voies sem- 
blables pour arriver à couvert, sans éclat, et mas- 
qué, jusqu'à la porte de ceux qui ne lui auraient 
pas ouvert, s'il se fût nommé en y heurtant. 
Croirait-on que le poème du Tasse servit comme 
d'enveloppe à des vers satirique3 et séditieux 
contre le roi et l'État ; qu'on imag^a d'adapter 
ces vers au vingtième chant de la Jérusalem dé- 
livrée, dans une réimpression de iSgS, et que 
vraisemblablement il existe encore des exemplaires 
de cette édition , où l'on serait loin de soupçonner 
une pareille variante ? Ce fait curieux , trop né- 
gligé peut-être par les bibliographes, se trouve 
consigné dans les Registres du Parlement. L'arrêt 
qui ordonne, non la suppression du liseré y mais 
seulement la radiation des vers, qualifiés diffa-- 
matoires contre les rois Henri III et Henri IV ^ 
y est rapporté sous la date du i *' septembre 1 5g5\ 
On ferait un livre des seuls titres des pamphlets 

' Extr. des Registres du Pari. Collect. particulière, MS. 
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dont la police * du seizième siècle a autorisé ou 
soufiert la publication , pouvant s'y opposer* 

L'histoire de la procédure d'Anne du Bourg; 
ta France Turquie , les Lunettes de crystal de 
roche ^ le Tocsin contre les massacreurs , l'Éloge 
de l'assassin du prince d'Orange^ et nombre 
d'autres écrits de même source, qui sont autant 
de satires des actes du gouyernement et du chef 
de rÊtat y ont été publiés ouvertement^ avec date^ 
noms d'imprimeur et de lieu, et même avec prî* 
vilége, à des époques où le ^iége de l'autorité n'é* 
tait pas envahi par la rébellion. Si les lois de h 
presse eussent été exécutées , quel imprimeur au- 
rait osé se déclarer complice d'une relation où le 
coupable, pendu la veille, en vertu d'un arrêt de 
la justice souveraine , est représenté comme un 
martyr de sa religion et de l'iniquité du tribunal 
qui le condamna'? Quel libraire aurait avoué 
publiquement et de gaieté de coeur un appel fait 
à l'étranger ennemi de la France , pour protéger 
les fureurs d'un parti contre les excès d'un autre 
pSirti^ ? C'était en 1 583, avant la toute^uissance 



■ La Mitirfe mstoife contenant reuse morL A Lyon ^ pour Jean 

/ 'inique jugement etjausse pro- Marceau, 1 662, pet. in-S*^. — • La 

cédurejaiie contre le fidellé ser- même pièce se troure dans les 

viteur de Dieu Ahmb du Bocbg, Mémoires du régne de Chai^ 

conseilUer Sa confession de les IX • 

foif son constant martyr et heU' • Le Tocsain contre les mas- 
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f 

de la Ligue^ que Jean du Garroy ^ imprimeur 
au mont Saint-Hilaire y la providence des li- 
bellistes, se proclamait éditeur d'une première 
apologie du régicide, qui devait frayer la voie à 
Jacques Clément ; c'était sous sa responsabilité 
personnelle qu'il imprimait et annonçait publi- 
quement « Les cruels et horribles tormens de 
Balihazar Gérard Bourguignon, vray martyr , 
souffertz en texécutàon de sa glorieuse, et mé^ 
morable mort. Pour aiH)ir tué Guillaume de 
NanssaUy prince dOrenge, ennemy de son 
roy^ et de t Église catholique^. Si les lois avaient 
été respectées, est-ce que Frédéric Morel, impri- 
meur du roi, aurait eu l'impudeur de contre- 
signer un pamphlet tel que la France Tur-- 
quie; un livre où Catherine de Médicis, pleine de 
puissance et de vie , est accusée d'avoir empoi- 
sonné les princes et les hommes d'État que le 
peuple regrettait le plus; où l'on fait d'un roi de 
France une hautesse qui dispose à son gré de la 
vie et des biens de ses sujets } où l'on organise la 
résistance d'une association dont le premier de- 

tacreurs et auUurê des confit- ^ A Paris , chez Jean du Car- 

sioru en France , mdressé h tous roy, imprimeur au mont Saint- 

les princes chrestiens. A Reims, HÛaire, rue d'Ecosse , in-8* de 

de l'imprimerie de Jean Mar- i4 pages. Pièce fort rare. Ce 

tin , 1 579 , in-8*. du Carroy nous reviendra . 

■ Ennemi de Tennemi de la 
France. 
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voir sera de refuser Timpôt? Le projet est curieu: 
il confirme cette vérité vulgaire qu'il n'y a ri< 
de nouveau en ce monde. Après avoir donné st 
plan de réforme en plusieurs articles^ dont 1 
principaux sont ^ que la reine-mère sera enfenn 
dans un couvent y et le ministère changé y Faute 
ajoute : « Et néantmoins y jusques à ce quer 1 
» ditz articles soyent mis à exécution^ et les est2 
» généraux tenus en la forme requise^ qu'il 
» soit fourni aucuns deniers* de taille y subsides 
» autres deniers ordinaires et extraordinaires po 
» estre portez et renduz en lieu où ils puisse 
» servir de Cousteau aux ministres de Sa Majesi 
» pour nous coupper la gorge. Pour ce qu'esta 
» forts et puissans par lé moyen desditz dénie 
» exigez sous belles couvertures, et par cell 
» qui servent aujourd'huy plus que jamais 
» tromper lé monde, ils forcent et contraigne 
» un chascunà l'obeyssanoe d'une passion, d'ui 
)) tyrannie et d'autres appetitz désordonnez q 
» commandent aux ministres conseilliers et goi 
» verneurs du roy et de la royne sa mère. 1 
>) Paris, au mois de septembre iSyS ^ » On v( 
que les oppositions de tous les temps se resse' 



* La France Turquie , c*esî a de France pour réduin 
dire Conseils et Moyens tenus i^oyaulme en tel estât 
par les ennemis de la couronne la tyrcumie turquesque. 



ET DES PAMPHLETS JUSQu'a LOUIS XIV. Sj 

blent. Voulez-vous savoir quelles ruses on em- 
ployait^ quels ressorts on faisait jouer pour aigrir 
et soulever le peuple en faveur des Bourguignons 
contre les Armagnacs^ ou des Anglais contre la 
France, au commencement du quinzième siècle? 
Relisez les mémoires de la fin du dix-neuvième, et 

vous serez instruit. 

* 

' Quoiqu'il en soit, pour que des noms propres 
aient pu être risqués en tête de pareils écrits , il 
fallait bien que les lois de la presse fussent aussi 
modérées dans leur application qu'elles étaient sé- 
vères dans leurs dispositions répressives; et tel 
est, en effet, le résultat ordinaire d'une pénalité 
outrée. Les libellistes ne le savaient que trop: 
voyez comme ils se mettent à leur aise dans leur 
causerie avec le public, sous la caution du libraire 
qui les imprime et se nomme. 

« Puisque maintenant, avec plus de détestation 
» et perfidie../., que jamais, ils (la cour et les 
» ministres) rompent tous droicts divins et hu- 
» mains , c'est raison aussy qu'on les cognoisse 

» de plus en plus ; vray est qu'ils se soucient 

t 

L'Ahtipharmaque du chevalier primeur du Hoy, 1675, aveopri" 

Poncet, -^Lunettes de crystalde vilége ; in-S**. On les rëimpiima 

roche.., pour servir de contre- ensuite a^ec la souscription : 

poùonaVAntipharmaque. Orléans, de ¥ imprimerie de 

. Ces pièces parurent d'abord Thibault des Murs, ib'^^'yjakémie 

sous Pindication : Imprimé a format. .^ 

Paris par Frédéric^ Morel , im- 

X 
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» peu de tout ce que Ton publie d'eux ^ veu que 
» dés long^temps ils se sont fait accroire qu'à coups 
» d'espée ils contiendront Dieu mesme de se te- 

» nir enfermé au ciel Mais cela ne dégouste 

» point les hommes qui ont l'esprit et la maia 
» propre à s'opposer au mal; car ils savent que 
M les mocqueurs et auteurs de confusion ne sau- 
» roient^ quelque mine qu'ils facent, arracher le 
» ver qui leur pique ce reste de conscience qu'ils 

» voudroientne sentir nullement Tandis 

» donc que nous ainms queque vie y et que leurs 
» menaces et leurs coups ne se touchent pas erv- 
M coré pour nostre regard, c'est raison qu'on en- 
» tende.. .. combien nostre condition est malheu- 
M reuse»«. Ce a5 juin 1677 *• » 

C'est ainsi qu'on brave une autorité dont on 
croit n'avoir rien à craindre. On aurait pu dire les 
mêmes choses à Richelieu ou à Louis XI; mais 
quel homme las de vivre y aurait mis son nom ? 

On pense bien , au surplus , que les libelles im- 
primés sous des noms connus n'étaient pas tous 
sérieusement, avoués. Il en existe beaucoup dont 
les prétendus auteurs ou éditeurs ne sont que des 
pseudonymes, et l'imposture n'est pas toujours 
facile à reconnaître. Par exemple , la Prose du 
clergé de Paris est assurément la satire la plus 

Préface du Tocsain contre les Massacreurs ^ édition de Reims. 
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licencieuse ^ la plus violente ^ et ^ il faut bien en con- 
venir , la plus horriblement belle , comme poésie , 
qu aient inspirée la détestation de l'assassinat de 
Henri III etlesdéportemensdeladuchessedeMont- 
pensier, sœur des Guise. Le texte latin parutsous le 
nom de rimprimeur4ibraire Sébastien Nivelle y 
aveclatraducti<Hi envers français portant le nom de 
Pigenat , curé de Sainl>-Micolas-des-Cihamps y att<- 
quel on l'attribue encore sans réflexion ^ Or, il y 
a ici double mensonge : Pigenat, ligueur renforcé, 
n'a pas plus traduit la Prose contre les meurtriers 
de Henri III ^, que Nivelle y imprimeur de l'U- 
nion y ne l'a imprimée ^ C'est par dérision y et y 



* Prosa cleri parisiensis , ad 
ducem de Mena, post cœdem ré- 
gis Henrici III, Lutetiœ , apud 
Sebastianum Nivelliuin typo- 
graphatn tlmonis. 1689. -» ( A 
la suite ) : — • Prose du clergé de 
Paris addrrssee (sic) au duc de 
Mttfite après U meurtre du roi 
Henri II l. Traduite en fraucois 
par M. Pierre Pighenat, cure de 
S. IVicoHas des Ghfimps.^-Pîéee 
de la plus grande rareté. 

^ Pigenat ^tait du nombre des 
quarante ligueura qui avaient 
signé Pacte de dégradation de 
Henri in. 

' Ge Nivelle, qaoique attache 
au parti de la Ligue , jouissait 
d'une assez bonne réputation 
comme libraire, et il était même 



.brave à Toccasion. CVst lui qui, 
dans la nuit du 10 septembre 
1690 , accompagné de Fayocat 
Baledens , fît manquer un coup 
de main des assiégeans royalis- 
tes, qui avaient dressé des échel- 
les contre le mur des jésui- 
tes, pour surprendre Paris. Ba- 
ledens coupa la ma^n du pre- 
mier qui parut sur la muraille ; 
Nivelle s'escrima d^toc et de 
taille contre Féchelle dressée par 
un autre ^ et tout était fini, ou 
à peu pt^i, quand les bourgeois 
accoururent au bruit du tocsin 
qui avait alarmé tout Paris. 
(Journal du règne deéiènrilp^, 
par de l'Etoile, t. i, p. 85; et 
t. m, p. i6i,édic. de i74i.) 
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en quelque sorte y par antiphrase, que les vrais 
coupables l^nt mise sur le compte de ces deux sup- 
pôts de la Ligue , bien persuadés que le public du 
temps ne prendrait pas le change • Il en est de même 
des Facéties politiques supposées de Chicot ou de 
Pierre duFourLe\^esquej qu'on a pris quelquefois 
pour des magistrats ou des écrivains déprofession, 
et qui n'étaient que des bouffons dont le peuple 
s'amusait pendant la Ligue. Les libellistes se cou- 
vraient de leurs noms sans conséc[uence , comme , 
vingt ans après, ils empruntèrent ceux de maître 
Guillaume et de Mathurine, autres personnages 
de même étoffe, bien ihnocens de tout ce qu'on 
leur faisait dire ^ En thèse générale, lorsqu'un ou- 
vrage satirique porte mi nom d'auteur, sans nom 
d'imprimeur , il y a beaucoup à parier que le pre- 
mier est un pseudonyme. Ainsi , on ne croira pas, 
sans examen, qu'un Nicolas de Montand, soi- 
disant auteur du Miroir des Français j ait béné- 
volement signé une Épitre dédicatoire à Louise 
de Lorraine, épouse de Henri III, dans laquelle 
on trouve des réflexions sur la reine-mère , aussi 
malicieusement naïves que celles-ci : 

« D'autant que le règlement d'un royaume dé- 
» sole tel que le nostre n'est pas de petite consé- 

* ^oy. nos Recherches sur fei noge de fou y dans le moyen 
médailles de plomb et le person- âge. 
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>y quence, il eut bien esté requis qiie la royne, 
» vostre bellé-mére *, vous eust- favorisé à y tenir 
>» la main; mais c(Hnme elle est sortie de la mai- 
» son d'aucuns pontifes romains^ niepce du pape 
» Clément^ eonceue en la maison des Médicis^ 
» proche parente des ducs de Florence , et belle- 
» mère du roy Philippes^/qui est ennemi juré 
» de nostre France, on n'ose la solliciter à faire 
>3 reformer le piteux estât que l'on y voit : ains 
» comme elle est sur laage de vieillesse et bord 
>j de sa fosse, on desireroit jpiustost qu'elle se re- 
» posast désormais, et de ne plus se mesler du 
» maniement des affiaiires d'èstat, que de s'en 
» formaliser et ronipre la teste coinme elle fait. 
» Car , pour en parler rondement , la bonne dame 
» Tia que trop tras^ailléy couru ^ troté et remué 
y) en son tempsy et su£Bra qu'elle se tienne désor- 
» mais en repos : y estant, le peuple y demeurera 
» aussy; et n'y estant pas, ce sera un torrent 
» qui fera im grand naufrage, ou bien une na- 
» celle qui toujours agitée de ces vents accoutu- 
» mez..;; sera enfin abismée par trop longue tôr- 
» mente*.» 



' Catberine de Mëdicis. * tenant rettat et maniement des 

* Philippe II , roi d'Espagne. affaires de France.,.. 

3 Prëface du Miroirdes Fran- Le tout mis en dialogue par 

çoiSf compris en trois livres , con- Nicolas db MonTAirD (Bamaud^ 
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Cepaidant^ la presse eut sesyictimes. Il est trop 
vrai que d'impnidens éorivains payèrent <ie leur 
tâte la triste satis&ction d'insulter leur roi , et 
de troubler Tordre^ en bravant les lois qui le 
prot^^ient. Mais^ veut-on saroir jusqu'où Téga* 
ranent et la fureur d'un Hbellistè devaient se por- 
ter pour compromettre sa vie? En voici un exem- 
jie, fort ^ctraordinaire sans doute , mais qui n'en 
est pas moins certain^ et iqui mérite d'être connu 
dans ses détails. L'histoire ne lés a point encore 
recueillis avec toutes 1^ circonstances que je vais 
rapporter. 

On lit dans les Mànoires de CayM^ atinée 1 586 : 
(( Ot il advint en ceste année qu'un advocât de 
» Poictiers nommé Le Breton , ayant pris la eaiise 
n pour une veufve et pour un orphelin, perdit 
» sa cause et à Poictiers et à Paris : il prend si 
n bien œste aflbire dans la teste , qu'il s'imagine 
» de vouloir et pouvoir réformer tons les abus de 
» la justice. Il se présente au roy, il lui parlé> on 
» le méprise : il s'adreèée à Mt deGuisie, qui ne 
» tient conte de lui respondre : il Ta e» Guyenne 
» trouver M. de Mayenne , qui le desdaigne : il 
» va à la Rochelle vers le roy de Navarre , qui ne 
» voulut, prendre la peine de Tescouter^ Après 

«aiyant l'opinion eommane). Imprime l*an M. D. LXXXII. 

A la Royne rëgnante. ' La vërité est que de tous les 
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» tous ces voyages^ il retourne à Paris, où il fait 
» imprimer im' livre dans lequel tous les griefs 
» qu'il disoit avoir esté faicts.à la veufve et à l'or* 
» phelin estoient deScrits avec tous ses Toyages, 
» et mille injures et calomnies qu'il entremesloit 
M dedans contre le roy et le parlement. L'on est 
» adverty de l'impression de ce livre. Monsieur 
>).Seguier lieutenant civil saisit le livre, prend 
» l'autheur ;et le met dans la Conciergeirie , oà 
j» son procez lui estant (aict, il fut pendu dans la 
» cour du Palais à quelque vingt pas des grands 
» degrez, et son livre bruslé devant luy. Poncet 

» adverty de ceste exécution appréhende , lui 

n qui avait mal parlé en chaire contre tes actions 
H du roy : il se couche au lit , et peu de jours 
» après il meurt \ » 

Pierre de l'Étoile ajoute au fait principal,, qu'il 
raconte en quatre lignes : ' « > 

ta Gilles ^du Carroy imprimeur , et son eorréc-^ 
» teur, furent fusdgés et bannis. Il étoit homme 
n de lettres (Le Breton) , bien vivant et bon eatho-^ 
» liqne, mais entêté ligueur, et soutint en la prh* 
» son tousjours n'ayoir rien écrit que de véri- 

princes auxquels Le Breton s'est verra bientôt comment il en a 

adresaë; le roi Henri III estle été rëcompensé. 

seul qui ait ëcoutë se ^ plaintes, ' Chronologie novenaire , 1. 1, 

ou du moins qui ait consenti à p. 33, 34. 

les recevoir directement. On 
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» table; M. Ghartier^ doyen de la grand'ehambrey 
» homme de bien et juge entier, ^t son rappor- 
j) teur , lequel ceux de la Ligue décLaroient comme 
M politique (royaliste) et hérétique ^ » 

Voilà ce que rapportent les <3on(emporains. 
Maisy 6e qu'ils ne disent point, ce que lais- 
sent, également ignorer le père Daniel / Lenglet 
du Fresnoy, Le Long, de Fontette, et tous ceux 
qui ont eu occasion de rappeler cette anecdote , 
e'est que le libelliste r&irènait à la charge pour la 
cinquième fois ^ c'est que de cinq factums sédi- 
tieux qu'il avait mis au jour successivement, sui- 
vant lui pùur la pliu grande gloire de Dieu et 
lesUlut de la France ^ lauteur même en avait 
remis deux au roi, en personne; c'est qu'à la re- 
mise du quatrième, il en avait été quitte pour 
quelques heures de détention à la C(Hiciergerie, 
et que le cinquième mémoire était tel qu'aucun 
gouvernement du monde n'eût failli à faire pendre 
le liei^tenant civil , si le lieutenant civil eût hé- 
sité un instant à faire pendre l'auteur. Ce que ne 
font connaître ni les écrivains contemporains,' ni 
les historiens et ted bibliographes modernes ,. c'est 
le corps même du délit, le contenu de ces mé- 
moires^ Bien plus , le titre n'en est pas même in- 

* Journal de Henri III y t. i , p. 4^97 de Tëdit. de 1744. 
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ué ; et il y a ^ en efFet y de bonnes raisons 
ir cela. Le frontispice du livre y ou plutôt du 
ueil de Le Breton, présente , au lieu de 
e , trois versets de psaumes , suivis du millé- 
le M.D.LXXXVI; pas un mot de plus^ Il eût 
difficile de signaler exactement un livre sans 
e^ dont aucun exemplaire n'aurait échappé à 
3 destruction subite et complète ^. 
uependanty j'en possède un, qu'il me sera peut- 
3 permis de croire unique jusqu'à la preuve 
itraire. D'après ce que je viens de dire, on sera 
îeux de savoir comment l'auteur a pu mériter 

' Copie figurée. 

Levez- vous Monseigneur mon Dieu 
ne mettez en oublj les pauvres. Ps. 9. 

A cause de la misère des pauvres et 
du gémissement des pauvres, main- 
tenant ie me leveray dit Dieu. Ps. «i i . 

I^ay cogne u , ô mon Dieu que vous 
ferez le jugement des pauvres et la 
vengeance des pauvres. Ps. 189. 

M. D. LXXX VI. 

Une note de Lenglet du » le peu d'autorité d'Henri III.» 

noy , sur le passage de TÉ- On voit par là que le manus- 

dont il vient d'être ques- crit de Dupuy ne contient , en 

» annonce « qu'à la fin d'ime extrait , qa'une partie du cin- 

pie de l'arrêt qui se trouve quième Mémoire de Le Breton , 

vol. 187 des Manuscrits de etque l'imprimé n'a pas été plus 

Dupuy, il y a quelques ex- connu de Lenglet du Freçnoy 

lits de ce livre , qui rouloit que des autres bibliographes et 

r trois points ; savoir, l'hy- historiens du dernier siècle, 
crisie, le défaut de justice et 
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la flétrissure que je semble imprimer à sa mé- 
moire en présence du dix-neuTiéme siècle. Voici 
quelques échantillons des confidences qu'il faisait 
au chef de l'État , parlant à sa personne. Lisez y 
et jugez. 

«f Nous sommes en un temps où les grands veu- 
yt lent piper Dieu ^ et targuer leur ambition du 
» zèle qu'ils supposent en son endroit ^... Il a 
fi semblé au Roy qu'il persuaderoit à son peuple 
» qu'il estoit le plusdévotieux Roy qui fut jamais, 
» practiquant, en apparence , quelques dévotion! 
» estranges et inaudites^ comme s'il estoit quelque 
» sainct personnage qui deust estre canonizé 
» mais... Dieu^ qui congnoist mieux son cœui 
)} que non pas lui-mesme^ luy a tellement bandé U 
» yeux^ qu'il a permis qu'il s'oubliast tant que 
» commettre des actes diamétralement contrairea^^ 
» à telles dévotions 9 lesquels actes sont autant 
» extraordinaires et congneus de tout le monde ^ 
» comme il a voulu rendre sa dévotion faincte et 
» simulée 9 extraordinaire et publique...; de 
» qu'on a ceste opinion de luy qu'il n'a point 
' » tout de religion ^ dont aussi est advenu qu'i 



■ Page 33 du Hëmoire princi- a tous les peuples threniensr 

pal de Le Breton , dont le titre pour la délwnmce du pamre ^'^ 

particnlier est : Bemonstrtmce des orphelins, 
aux trois Estats de la fronce, et 
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n lieu d'osUre rë{)uté un s9Ànei homme > on le lient 
w pour un des plus grands hypocrites qui fut 
» jamais* Voilà pour la religion ' . 

» Quant à la justice y il ne s'y est pas mieux 

» porté». •• Il s'est faiot le singe de tofis les Roy s 

» vertueujr.... Mais les îniquitez de son privé 

» eonseil sont si publiques qu'dles découvrent 

M ÉMinifestement son hypocrisie en la justice^ 

» eomme celle dont il use en la rdigton ^.... De 

^ son privé conseil c^a s'^ estendu , et est main- 

^ tenant universel par toute la France , estant 

» chose ordinaire que l'eaue des ruisseaux qui 

» sortd une source empoisonnée retient tousjours 

» de l'infection et corruption de la source. . . • Veit- 

^ on jamais Roy semblable à oestuy-ci ^ qui n^a 

» jamais aimé personne y sinon ceux qui luy dir 

^> soient choses plaisantes ; qui a toujours eu à 

» contrecueur tous ceux lesquels.... luy ontfaict 

>t $i firéquentes remonstrances pour empesdier le 

H cours et l'impétuosité de tant de damnables 

*^ édits;qui en cdia avcit bien d'ailleurs ceste as- 

H Cuoe et malice dédire en luy-mesme qu'il oyroit 

J9 «patîeBiment ce qu'on lui voudroit remonstrer^ 

>» .et d'èatre bien résolu , quelque raison qu'on luy 

» meîstsous les yeux, de nç revocquer rien *.;..*- 

• Page 34. ' ' Pages 89, 4o. 

» Page 36. 
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» Néantmoins, la miséricorde de Dieu se veoit 
» extraordinaire en son endroit ; car ses injustices 
» n'ont point de semblables , et pouvoient de leur 
» nature estre suffisantes pour exterminer le 
» Rojr^ les juges et les villes où ces iniquitez ont 
» esté commises ^..• Mesme, comme si Dieu Teust 
» voulu forcer à se recongnoistre , il Ta fait reve- 
» nir par une forme d'advertissement toute nou- 
» yelle à laquelle il me poussoit..., me jettant 
» comme entre les picques et les flammes. . . pour 
» sauver llionneur de cest aveugle et misérable 
» Roy ^^ » 

Tout le préambule du discours relatif a la per- 
sonne. de Henri III est sur ce ton ; et ce n'est rien 
en comparaison du plan de guerre civile , du pro- 
jet de sang et de destruction dont le roi est forcé 
d'entendre , de la bouche même de l'auteur , l'af- 
freux et prophétique développement. 

C'est aux États du royaume que la faction doit 
s'adresser pour obtenir le rétablissement de la 
religion , de la justice et de l'ordre public sacri- 
fiés par un prince impie : mais il est bien entendu 
qu'on écartera de leur réunion toutes les personnes 
qui peuvent tenir au chef de l'État et à sa famille 
par quelques liens d'affection , ;de reconnaissance^ 
d'intérêt particulier ; tous ceux à qui le sentiment 

«Pageéi. * Page 44. 
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et les devoirs de leur position ne permettraient 
pas d'épouser la querelle de ses plus mortels en- 
nemis , tous les courtisans , les fonctionnaires pu- 
blics , les pensionnaires du trésor , leurs parens 
et alliés , tous les Bourbons ^ sans exception , et 
leurs nombreux partisans. En revanche, la ma- 
gistrature des cités , des villes et des bourgs sera 
investie d'une autorité absolue : c'est là que la 
royauté de fait sera transportée * . 

« D'autant que les affaires de ce monde ne se 
» peuvent conduire qu'il n'y ait quelque puissance 
» qui commande. •., c'est aux YÎWes principale-' 
» ment d'embrasser ceste affaire , lesquelles sça- 
» vent assez combien c'est chose importante en 
>» toute respùblicque d'y faire observer la justice 
» et rendre à chascun ce qui luy appartient.... Il 
» faudra que les maires, eschevins et notables 
» bourgeois, qui ne seront suspects comme estans 
» de la qualité ci-dessus. .., ayent toute l'authorité 
» et puissance en leurs villes , tant à Xeffect de la 
» convocation des Estais , qu'à l'action des per- 
n sonnes. . . . , et qu'en la place de ceux qui serôient 
i) suspects , soient establis autres notables bour- 
» geois, pour cestacte seulement.... Il faut, de 
» plus, que tous les chasteaux et forteresses qui 
» sont es villes ou environ d'icelles , et qui appar- 

' Page 5i et suivantes. 
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» tiennent à la couronne de France ^ soient mis en 
» la puissance diceux esche\nns et Estais... Et 
w où il y auroit quelques ville» lesquelles^ ou*-'^ 
» bilans ce qui est de leur repos et félicité , ne 
» vottâroient entendre à ceste affaire ^ soit pour y 
» donner empescheihent ou pour n'y prester le 
» secours nécessaire et légitime. .«^ tontes ks 
» autres villes circonvoisines.... s'uniront pour 
» aller ruyner telies villes et les réduire en. 
M pmtdr^ et en cendre comme AintHces dé Tini— 
M qiiité ^ . . De mestne^ si dans les villes y av^t gar— 
» nisons qui tinss^t captifs les habitans cômm(^ 
» estatis les plus fortes, et que, par ce moyen^ le^ 
» habitans seuls ttè puissent exécuter là volonté^ 
D qu'ils àuroient de setVir la cause du pauvre^ 1^ 
» reste des forces de la prcfVitice sera employé 
» poùt- aller secourir tels habitans et les délivjher 
» d'icelles garnisons ; et, à cest effets sera fftict 
» commandement.», de les faire sortir^ st mn 
>) qui[>n lés mettra m pièces, et leur mm et 
» famiUe effatéê àjanUtiè , aveu cônfiscnUùn de 
» biêhs et de ûorpè, snnè respect d aucune gmn- 
f) deur, ; . . fit où il feudroit venir mx màiiM pour 
» dissiper les forcés tenans les champs, qtiê la 
>) ville capitale et autres villes de la provîttoe, 
» ensemble tous bourgs et bourgades fi3Urrtisseni 

' Pages 56, 67. 
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M du quart, du tiers ou de la moitié de leurs 
" hommes, plus ou moios, à tin de leur courir 
» fuf. Que lanoblesse aussi, qui ne sera delà qua- 
» litécy dessus, y soit employée, avec les toquesins ' 
it des paroisses, et qu'il ne soitprins aucuns à 
M mercjr ni rançon de tous ceux qui, après l'ad- 
u vertissement et sommation qui leur sera faicte , 
» voudront estre opiniastres et rebelles '.... Cda 
M exécuté, et les villes «t le plat pays estaos de 
w ccste façon asseurez, il sera aisé de procéder à 
» l'élection des personnes des trois Estatz en la 
» forme que dessus.... et par tel moyen y aura 
» une puissance establie, soubs l'authorité de la- 
M queUe,jusqu'àce qu'il aye plu à Dieu y donner 
M ordre, toutes choses se conduiront, etc. *....» 

Ou peut trouver des libelles anonymes de cette 
force et tout aussi extravagans. Mais qu'un 
homme, agissant de sang-froid, avec toute la plé- 
nitude de sa raison , ait pu mettre son nom en tète 
d'un pareil écrit', et le présenter lui-même au 
prince qu'il attaquait, c'est un fait prodigieux, 
inexplicable, un exem[^ unique dans l'histoire 
des libelles et des libellistes. Je conçois Ravaillac 

' Pages SS , 61 . « François Le Bnslon , entre 

■ Pogei &B , 64 . I \ti mains iiu(|uel il a pieu i 

' La RanoBtraace d'oà citei- » Dieu,... faire tomber la oaue 

trait ce qui procède commence » du pauvre, etc. u 
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ctDamiens; je ne conçois pas Lie Breton^ dont le 
plus grand effort de courage ne pouvait que le 
mener au bûcher^ sans aucune utilité pour la 
cause qu'il défendait. Cependant ^ son action fut 
sérieuse et libre. Je n'y avais vu d'abord , comme 
beaucoup d'autres voudront n'y voir, que l'œuvre 
d'un fou* J'ai dû chercher à m'en éclaircir; j'ai 
consulté les mémoires du temps , et je n'y ai pas^ 
remarqué un seul mot qui puisse fournir 1& 
moindre appui à cette supposition. 

Le plus curieux de l'aventure , c'est le parti qu 
les ligueurs en tirèrent dans l'intérêt de leur fao 
tion. 

Tout est singulier , hors de règle , et à peine- 
croyable dans la conduite de ce drame. 

Le supplice de Le Breton avait ému le peuple , 
sans^ toutefois, causer aucun désordre; ce n'était 
pas le compte |des ligueurs ; il fallait l'exaspérer ce 
bon peuple, lui faire croire à tout prix que le pré- 
tendu coupable était une victime innocente de la 
tyrannie et de Timpiété de Henri III ; en d'autres 
termes, il fallait le tromper, la ligue le trompa. 
Après avoir fait rechercher et détruire exactement 
le très petit nombre d'exemplaires du livre con- 
damné, qui avaient échappé aux flammes^ elle 
fit réimprimer en secret, sous le nom de Le Bre- 
ton , une autre remontrance écrite dans un esprit 
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populaire^ mais sage, mesurée^ qui avait déjà dix 
ans d existence f et les exemplaires en furent ré- 
pandus dans Paris comme une réimpression de 
l'ouvrage qui venait de coûter la vie à son auteur. 
Tous ceux qui lisaient cette brochure insidieuse 
trouvaient, ce qui ét^it vrai, qu'il n'y avait pas là 
de quoi faire pendre un homme; et les ligueurs de 
déclamer dans les tavernes et les carrefours, contre 
J'abus du pouvoir qui envoyait au gibet un si 
digne défenseur des intérêts du peuple ; et le peu- 
ple de crier à l'horreur ! à l'infamie ! et de mau- 
lire son prince et ses juges. Pauvre peuple! te 
^oilà bien, tel que tu es, tel que tu as toujours 
Sté et que tu seras toujours. Je ne t'accuse point , 
e te plains ; car je t'aime, quand tu es toi, rien 
]ue toi. 

Il serait facile de multiplier ces exemples dé 
scélératesse et de fourberies politiques. L'histoire 
le nos révolutions en est remplie ; mais à 'quoi 
3on reproduire de vieux scandales, et qu'im- 
porte que ce soient des modèles d'impertinences 
>u de bouffonneries? en avons^nous besoin? Ce se- 
rait faire trop d'honneur aux pamphlets que de 
es soumettre, sans distinction, à un examen mé- 
thodique et sérieux. Il en est de ces écrits comme 
le toutes les productions de l'esprit de système ou 
le quelque passion désordonnée : on en trouve un 
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sur cent qui ait mérité d'échapper à l'oubli; celui^ 
là| c'est le rugissement du lion qui retentirs 
long-temps dans la postérité; les sifflemens di 
reptile ne vont pas si loin* Née de la circonstance, 
la tourbe des pamphlets meurt avec elle }^ c'es' 
une boue qui devient poussière en se desséchant : 
laissons-la s'achever à nos pieds» Que si l'on veut 
du moins^ reconnaître la tactique et les enseigna 
de ces bandes fameuses ^ échelonnées sur un 
zon de trois siècles , un coup-d'œil rapidemeim. i 
jeté de haut et de loin suffira pour nous appreu: — 
dre tout ce qu'il peut être utile d'en savoir » satB. ^ 
aux bibliophiles à les examiner de plus près ^^ 
leurs risques et dépens. Trente années de rechec**- 
ches , trente mille francs de dépense^ et pour toitli^ 
cela , quelques centaines de livrets jaunis ou bru — 
nis par le temps ^ les mettront à même de se sa-— 
tisfaire : j'en sais bien quelque chose. £n atten-^ 
dçnt, je leur répéterai ces paroles bibliques^ 
vieilles de prés de trois mille ans^ et pourtaat 
moins vieilles que la calomnie et la satire : 

Çofigregamini super montes Samariœy et vir- 
date insanias muUas in medio ejus, et calum- 
niam patientes in penetralibus ejus \ 

' Amos f cap. Z f v. g. 
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DEPUIS PRAI^ÇOIS I^' jusqu'à CHARLES ÏX. 



Les pamphlets sont y en général^ graves > ca*- 
lomnieux^ pédantesques ^ dogmatiques, plus ou 
noins savans; quelques emblèmes ^^ fort peu de 
chansons ^. Les théologiens ne chantent guère ; 
les premiers réformés ne plaisantaient pas. 

Ces écrits satirico-doginatiques nous vinrent 
d'abord des contrées que le schisme naissant 
avait envahie^. C'étaient moins des livrets que 
de pesans et volumineux traités^ qui s'impri- 
maient en Allemagne et à Genève, et dont on 
faisait circuler en France un certain nombre 
d'exemplaires ^. On voit déjà quelques satires 
purement politiques. Les écrits sur les querelles 

' Danâlegenredespréteùdiies parurent un peu plus tard. 

Images de Nuremberg et des Exemples : La Complainte et 

Pronôstications de Paraoelse. Chanson de la grande paillarde 

PrognosûcaUo eacimii doctoris • babylonienne, 1 56i .— La Chan- 
Theopkrasti Paraeelsi , ad ill. son contenant la forme et ma- 
prineipem Ferdinandumy archt- nière de dire la messe sur le 
ducem Austriœ, Anno i536, chant de Hari fhariVasne,hati 
in-4^. ( Figures emblématique» bouriquet, 15^2*^^ Deux Chan- 
el satiriques cotitre Teglise tt^ sons spirituelles^ l'une du Siècle 
maioe.) — • Expositio vera ha- d'or advenu t Vautre h la louange 
rûm Imaginum o/tMi jyuremher- du prince de Condé (avec la ba) - 
^ repertarntii.,kk per D. Doct, lade du Pape malade), i56Bt-^ 
Theoph . ParacelsUm . 1 670 , Echo parlant a la Paix, as^ee une 
io-S*'. ( Figures autres que ies Ode des princes et seigneurs fi- 
pntfcëdenteS) mais du même ca- deles de France, 1 563 . (Pièce fort 
ractére.) rare.) P^oy, l'époque suivante. 

* Quelques satires théologi- ^ Outre les écrits de Luther 

ques , en forme de chansons, et de GaWin , les livres de Fran- 
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de François P' et de Charles-Quint sont de vérita^^ - 
blés pamphlets , sans en excepter les accusations^/ 
lés récriminations y les défis et les fanfaronnade^ s 
publiés au nom ou par l'ordre de ces princes ^ . 
Sous le règne de François it , les Guise conM_— 
mencent à devenir un point de mire pour l^^s 
pamphlétaires. On attaque le triumvirat^ dontL^âi 

cowitz ( Flaccus lllyrlcus) , de 
Vérgerio , de Viret , de Cnrion , 
( Taateur des PasqulUus extct- 
ticus), de Melanchton, et des 
satires sëparëes contre le pape 
et Pëglise romaine, dont les au- 
teurs ne sont pas tous connus. 
Exemples : Le Lwre des Mar- 
chands. i534. -— D'un nouveau 
chef qui s'esleva au temps des 
Empereurs. i643. — Discours 
des confusions de la Papauté. 
i648. — La Physique et la Né- 
cromance papale, \hb^-hZ.—Sa- 
tyres chrestiennes de la cuisine 
papale. 1 56o : et d'autres pièces 
de Viret. — Les Marmittes et 
les Mappes sont venues depuis, 
ainsi que la satire suivante : Le 
piteux Remuement des moisnes, 
prestres et nonains de Lyon^ par 
lequel est descouverte leur honte 
et la juste punition de Dieu sur 
la vermine papale,... i56a. 

* ffoiammeni Lettres de Eran- 
coys I au Pape. i6a7. — Res- 
poïtce du très puissant et très 
invict Empereur Charles f^Roi 
d'Espaingne sur les lettres du 
Roy de France aux princes élec- 



teurs et aussi sur l'appolog' 
ou contradiction du m^sme 
a lencontre le tractât faict ent 
luy et lempereur a Madrile 
Espaim^ne, Cum privilégia. A 
vers, i5a7, petit in-8** go 
Rare. — Dejensio Francisci pv^" 
mi adversus Imperatorem aucr — 
toremduelli prorogati. lôaS. — — " 
Autre diatribe de Charles^uint^^ 
intitulée : Recueil d'aucun^^ 
lettres et escriptures y sur le^" 
quelles se comprend la vérité 
(ou le roman ) des choses pas-^ 
sees entre la mageste de l'empo" 
reur Charles cinquiesme , et 
François Roy de France , cfc..'. 
Anvers , i&36, pet. in-4% goth. 
— Défense du Roy contre les ca- 
lomnies de Jacques Omphaltut* 
i544. — apologie en défense 
pour le Roy contre ses ennemis 
et calomniateurs, i544 : et les 
lettres à Puul III. — Lenglet 
du Fresnoy avait, peut-être, 
perdu de vue ces écrits , lors- 
({u'il dit que la satire de Ra- 
belais était la première qui eût 
paru en français. {Métk, pour 
étudier l'hist.) 



ET DES PAMPHLETS JUSQU A LOUIS XIV. 77 

puissance pèse également sur la royauté et sur 
le peuple \ 



SOUS LES LIGUES y DEPUIS CHARLES IX JUSQu'a LA 

MORT DE HENRI IV. 



Les pamphlets sont téméraires, audacieux, vio- 
lens, impies, furibonds , cruels , insultant ou dé- 
chirant sans pitié ; coups de griffes emportant la 
pièce ; coups de pied de l'âne venant à la suite ; 
mais cette circonstance n'est pas particulière à l'é- 
poque. Etienne, Languet, Hotman, Porthaise, 
Rose , Cromé et quelques autres se distinguent 
des libellistes vulgaires par une manœuvre plus 
habile et une supériorité réelle comme dialecti- 
ciens ^. La malice visant au ridicule, le pamphlet 
triomphant à force d'esprit et de gaîté forme en- 

' Exemples : Le Tigre.'-^Les Prologue du volume imprimé 

Estais de France opprimés par nouvellement j Mil D. LXX y 

le tyrannie de Guise ( 1 660) . — l'un de ceux qui n'ont pas encore 

L* Histoire du tumulte d*Am- ^té reproduits. 

hoise , 1660, où l'on trouve ( à , Ugenda sanctœ Catkarinœ 

la fin ) ce joli quatrain : Mediceœ. i hih.-^ Apologie pour 

en roi macepoin , iS^eyWofe. 1666. — yindiciœ con- 

Que ceux de la maison de Gnite ^ 

Mettroient lei enfan. en pourpoint ^^^^ tyronnos, 1 680. — Franco- 

£t smi pamrre peuple en chemûe. GalUa» 1 h^Z .^■^'Cinq Sermons de 

f^oy. aussi plusieurs pièces Porthaise, ih^\. — DejustdRei- 

comprises dans les recueils ori- publicœ christianœ in reges im- 

ginaux de 1 565-70, connus sous pios et hœreticos authoritate, 

la dénomination de Petits Mé- 1590 (avec privilège du Conseil 

moires de Condé, notamment le de la Ligue). 
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core une exception dans ce débordement de &el 
et de noirceurs. Tout le monde a lu la Satjn 
Ménippée ^ ; mais il n'en est pas ainsi des chan- 
son» politiques, bien moins connues , qui circu- 
laient trente aus auparavant , sous le triumvirat , 
et dont les rares débris^ imprimés ou manuscrits, 
ne se trouvent plus que dans un très petit nom- 
bre de portefeuilles devenus précieux '• Ce n'est 



* iSatyre Ménippée , de la vertu 
du Cadiolicon d'Espagne, etc. 
R«iUsboaiie , 1709 , 3 vol, ip-B**. 
Cette édition de Le Dach^t est, 
«ans^ contredit , la plus com- 
plète. Cepeodfnt on y cb^^Johe- 
rait inutilement deux pièces fort 
plaisantes qui se trouvent à la 
fin4eVéditÎQndeTurin,3r. Q^- 
rabiaco f 1Ô94 , Pune des plus 
âBcieimes éditions du texte 
complet. * 

La première est intitulée : 
AgendajSeu Instructiocardina- 
Uê Plaeentini,,,. in GalUœ salu- 
tem édita; 

h'^utre: Cacochyme ou Coté" 
chisme du docteur Pantidon et 
dff son disciple Zani, 

* Je consulte le9 mieqa, et j'y 
tro^Tey entre un fussez grand 
nombre de poéffieç historiques 
du xvi' et du xvu' siècle : La 
Chanson du Prince de Condé : 

Diau GA«D^ DB HAÏ* {.S PXTIT 

HOMUB, dont la date ne peut 
4tre antérieure à i663. (Le petit 
homme, c'est Louis T' de JBour- 



boi), prince de Condé, qui fut 
tué en mars 15%, à la bataiUf 
de Jivnific , gagnée par le dm 
d'Ânjovi. Il était effectivement 
petit et bossu, mais plein d'e»« 

pri(. ^ Il pad^it U^n bien , ^ 
» soit bien le mut , se mocquoit 
o bitn et ayraoit fort à rire, w 
selp» fU:4Ptôme.) ifi copp^et^^ 

Autre Chanson sur Louis l** 
de Bourbon i Bouabon Do&Hn. 
1^69. 3 çQuplets. ' 

Vaudeville d'adfenturiers 
chanté h Poltrot, avec son anni- 
uersaire, le s4 de février i556 } 
de la délivrance le 3'. ( Poltrot 
assassina François de Guise le 
24 février 1668.) i4 couplets. 

La Chktison de Marcel f pré- 
vost des marchands, iS<16. {€. 
Marcel, ancien josqlUer , 4bi 
échevio en \bb^ , et 9 plu» Ucil» 
mairede Paris, zélé eatkpUqiie : 
aussi les protestons aont-ile fort 
maltraités dans cette <^n8ÇB. ) 
i4 couplets. 

La Chanson d'un aordelier 
sorbonisùs fmsani des enfanAsi 



\ 
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point^ici le lieu de reproduire en entier ces com- 
positions originales , qui trouveront place dans 
un autçe cadre. Quelques fragmens des plus cu- 
rieuses , en différens genres , suffiront pour faire 
voir comment l'esprit aigu de la satire ou de la 
médisance a pu revêtir les formes naïves de no- 



i566. (Ce cordelier était Hugo- 
nis, ardent catholique et prédi- 
cateur fameux, dont los hugue- 
nots se vengèrent en décriant 
ses mœursJ) ai couplets. 

La Chanson novelle do sege 
mis devant Poeters (du âégt mis 
devant Poitiers; en patois poi- 
tevin).- 1Ô69. 34 couplets. 

Prosa Magistri nosui JUalla- 
rii Gomorrhœi sorbanicif ad M. 
Petrum Ronsardum, presbyte- 
rum poetam papcdem «Of^onc- 
cum. i563. (Chanson en style 
macaronique , par un protes- 
tant, contre Ronsard, auteur de 
diverses poésies politiques en 
faveur de la cour et des catho- 
liques. La Chanson du Roi Hen- 
ri III pour la victoire de Mont- 
contour , 1669, est de ce poète: 
comme elle se trouve dans ses 
œuvres , il n'en sera plus ici 
question. La prose de Nicolas 
Hallar, ou Maillard, se chantait 
sur le ton de la prose de l^pi • 
phanie , AdJesum acourUe,^wi 
celui de lliymne , F'eni , sancte 
Spiritus,) 3o strophes. 

Prosa de reditu Caroli P^au- 
demontii in aulam , ad Danie- 



lem Augentium. i566. a 2 stro- 
phes sur le ton de la prose Lau- 
da , iSion , Séd\^ëtorem. ( Par 
Charles de Veudenont , il faut 
entendre le célèbre cardinal de 
Lorraine, fils de Claude, et frère 
de Françoise Guise. Je ne con- 
nais pas ce Daniel Augentius. 
Si cVtait un nom déguisé, Au- 
gentius pour Augerius , jHndi- 
queraisEdmon Auger, disciple 
de saint Ignace , et prédicateur 
mnofluné, «foi eut d étroites re- 
lations ayec le cardinal de Lor- 
raine. Il publia, en 1668, le Pé- 
dagogue d'armes a un prince 
ehregtien, pour emtreprendre et 
achever heurfiUfem^nt une bonne 
guerre,,,, contre Je^ ennemis de 
son Estai et de VEsUse. 

fi^oyez ai^fi ': Lé Pasquil de 
la Cour y par P. Cunières, en 
14 q\iatrainsou couplets. i56i. 
'^ MofW^ga habita in monasterio 
Cluniaceasi, die h.upriUs i566, 
adD. R, cardinalem de Lotha- 
ri^giâ. 1666, it^r. (Par Th. de 
Bèita.J La réimpreBsion de ces 
deux pièces , dans les Mém, de 
Cortdéy t. VI, in-4^, me dispense 
d'en rien extraire. 
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tre vieux langage^ sans rien perdre de son indé- 
lébile malignité. 

LA CHANSON DU PRINCE DE CONDÉ. 

Sur l'air : 

Ce petit homme tantjoly 
Tousjours devise et tousjours rit , 
Et tousjours baise sa mignonne : 
Dieu gard* de mal le petit homme. 

Le petit homme a si bien fait 
Qu'à la parfin il a deffait ^^ 

Les abus du pape de Romme : 
Dieu gard' de mal le petit homme. 



Le petit homme feit complot 
Ayecque Monsieur d'Andelot 
D'accabler le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

Mais encontre luy s'esleva 
Un Guyse qui mal s'en trouva ' 
Défendant le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

Le petit homme estoit venu 
Dedans Paris où est cogneu 
Ennemi du pape de Romme : 
Dieivgard', etc. 

' François de Gaise , qui fut assassine par Poltrot. 
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Les ccMpius qui estoiest dedans 
Aimës de fer jusques eux dena 
Defiendans le pape de Romme : 
Dieu gsrd', etc. 

N'osèrent se mettre dehors. 



Enfin bataille se donna 
Près de Dreux qui les estonna ' 
Et les feit fiiyr jusques à Ronune : 
Dieu gard', etc. 

Guyse de près on pourchassa 
Si vivement qu'il se mussa (se cacha) 
En une grange loin de Romme. 
Dieu gard', etc. 

Pourtant il ne peult eachapper 
Que Merej- ' ne vint l'attraper 
Sans avoir dispense de Romme : 
Dieu gard' de mal le petit homme '. 



Ellee'tonna bien plualeihu- 
:notsj car ce tont eux qui la 
rdirent , qaoi qu'en dise la 
iDion. Ilest Trai qu'elle coûta 
■r aux catholique!. 

Poltrot, aienr de Mérri, l'a»- 
nD de Frauçois de Goiie. 

Eitmlàe mes Portejeuilles 
-ficu^eri, ainsi quel» pi^cw 
Tanlea. Ou ne trouve aueuDe 
ce d« ccB cbanaouA dans la 
iLothique hiitor. de 
pourtant lee moindre* lÏTTeta 



connu», et jusqu'à de simples 
feuillet», ont iti scrupuleuse- 
ment enrejiistr^s. Mais qui peut 
se flatter de tout embrasser, de 
tant connalti«? Le livre ronli- 
nai du P. Le Long , malgré tes 
nombi^oses lacunes et ses im- 
perfections, n'en est pas moins 
un oovrkge prodigieux, dont les 
auteurs ont acquis les plus jos- 



Frimet , la nation. 



!âla 
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LA chanson' de ÊÔtttÉÔlf IJÔÎIMEZ «. 

BOURBON BOILIfBZ : , 

Filez , filez , pauvres Françob nouveaux , 
La couronne est en quenoille tombée : 
Suivez la vache aux pastis , simples veaux x 
David est Royne , et Roy est Bersabée *. 



LA CHANSON DE POLTROT, 

VAUDEVILLE d'aDVENTURIERS CHANTE A POLTROT , AVEC SON 

anniversaire, le 24 de fevrier l566; de la delivrance 
le3«^ 

> 

Allons , jeunes et vieux , 

Revisiter les lieux 

Auquel ce furieux ( Guise) 

Fut attrapé de Dieu , 

Attrapé au milieu 

Des guets de son armée , > 

Dont fut esteint le feu 

De la guerre allumée. 



Ce fut cest Angoulmois , 
Gest unique Poltrot 
(Nostre parler françois 
N'a point un plus beau mot) ^ 



' Septembre i566. . jour où Poltrot tua François de 

* Catherine de Mëdicis. Guise d^un coup de pistolet , 

'A compter du a4 février 1 563 » soiis les inurs d^Orlëans. 



^ 
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Sur qui, tomba le. M . ._, 

De retirer d'oppressé 

Le peuple huguenot 

En sa plus grand destresse. 

Aussitost dit, il part , 
n s'enquiert , il entend 
Où est, de quelle part 
Vient celujf qu'il attend. 
Cependant choisissant 
Lieu pour son àdvàntage , 
Le recognoist passant , 
Et le trousse au passage. 



Qui fit finir le temps 
De nos jours malheureux 
Dont est dit tous les ans? 
PoLTROT payant nos vœux , 
L'exemple mervdlleux 
D'une extresme vaillance , 
Le dixiesme des preux>. 
Libérateur de France. <. . 

LA CHANSON DE MARCEL, 

PRÉVOST DES MARCHANDS '. • 

Vous yrez à la messe , 
Huguenots, où Marcel vendra 

Ses biens , et de vitesse 
Hors de France s'en yra. 

Mai i566. 



X 
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Marcel , parlant avec le Roy , 
Lui a dit : Sire , par ma foy , 
Bien je le voy , 
£t si le croy 
Que nostre bonne ville 
S'en va du tout à nonchalloir y 
Si à ceste évangiUe 
Vous ne voulez pourvoir. 
Vous yrez à la messe , etc. 

Quoy , Sire , me save^vous pas 
Que je n'ons espargné ducatz 
Pour vostre cas , 
N'étant pas las 
D'encore plus mieux faire. 
Si vous nous voulez employer , 
Jamais n'aurez affaire 
Seulement d'un denier. 
Vous yrez à la messe , etc. 



Nos cappitaines , coiporeanx , 
Ont des corsellets tous nouveaux , 
Dorez et beaux, 
Et des cousteaux 
Aussi longs conune un voulge ' 
Pour huguenots esgorgetter, 
£t une escharpe rouge 
Que tous Voulons porter. 
Vous yrez à la messe , etc. 



/ 



' Arme ancienne. 
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Trop longuement j'ons attendu , 
Ce n'est qu'autant de temps perdu. 
On s'est rendu , 
Plus que le deu , 
Endurant de leur preéche , 
De leur cène et de leurs sabbats : 
La mémoire en est fresche 
Dont nous disons : Hélas ! 
Vous yrez à la messe, etc. 



Le Roi répond : 

Mes grands amis vous puis nommer , 
Et je vous doy bien fort ayma- 
Et renommer 
Et estimer , 
Car en mon grand affaire 
Ghascun de vous est diligent , 
Pour grand plaisir me Êdre , 
Me prester de l'argent. 
Vous yrez à la messe , etc. 

Marcel , pour le remercyer , 
Un hanap de vin tout entier 
Veut empoigner 
Pour l'avaller. 
Près du Roy il s'approche 
Et beut aux bons Roy s trespassez. 
Le Roy retourne en coche 
A Saint-Maur-des-Fossez. 
Vous yrez à la messe , etc. 
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LA CHANSON D'UN CORDELIER SORBONISTE 

FAISANT DES ENFANS '. 

Monsieur Hugonis, le piUier 
De nostre mère Saincte Eglise ^ , 
Prescha tant chez un conseiller , 
Une garce de bonne prise , 
Et si souvent il l'esprouva 
Qu'enfin le v. .tre lui leva. 
Or- devinez qui est le père, 
Hugonis ou mon petit frère? 

La conseillère se doutant 
D'une faulte si apparente, 
S'en alla fort se tormentant 
Chez une voysine parente , 
Disant : Ma cousine , je meurs , 
Car mon maii (s'amuse) ailleurs % 
Or devinez , etc. 

Ces deux premiers couplets sont^ non pas les 
plus piquans^ mais les plus honnêtes de la pièce. 
C'est assez dire que je serais bien plus tenté de me 
les reprocher que de donner les autres. 

i 

' De l566. 5nê<\tce% k or 

» U est question d« C« prédi- Convenir n'ont p« frire 

^ 1 , ^, , ■^, Un de ces meschanu deavoyes ^ 

cateur dans la Chanson de Mœ- ^^ Compamt «oncompirt. 
cel: 

aMM,BC,M. . Hueon. , Vico. . ' ^ *"*« P""* = >« ^ "l- 

Tousjonrs crient « cry et cor, ICUrS. 

£l li encor 
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LA CHANSON DE VIVE LE ROY . 

Vive le Roj-y le Conseil et la Rejrne (Catherine) ! 

Vive le bon Cardinal de Lorraine ! 

Vive Uugonis, Marcel et ses suppôts! 

Vive Cali^in, pourveu qu'ayons repos! 

Vive le Roy, le Conseil et la Rejrne ! 

Vive le bon Cardinal de Lorraine ! 



CHANSON NOVELLE 

DO SE6E MIS DEVANT P0ETERS^ 

fut in jour din lindy 
Lé Fribou vinrant do lan^se , 
Litre unze houre et mœdy , 
Fasant bonne menigance , 
Li in a pé , lautre a chevo. 

E verderont igl ses tugueno , 
Verderont igl pas ses ministres 

E tous ses hugueno ^ 

A la cueille Mirebea 
Glé vaonqùirant a la foulle 
Ansi queme Diabletea 
J criant à plene goulle 
Ve'môuré tout mœchant papo. 
E verderont , etc. 



' De i568. Je ne connais que 
ce couplet , qui n'est peut-être 
qu'un refrain. 

* En 1559. Cette pièce fait 
partie d'un recueil in 12, fort 



rare , imprime' à Poitiers en 
1695. 

' L'amiral de Goligny établit 
ses quartiers devant Poitiers, le 
34 juillet 1559. 
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Lé Fribou s'en alirant 
La coue intre les deux fesses , 
£ de net amenirant 
J ne say comben de pesses 
Toute faUe de pur meto. 
E verdefont, etc. . 

L'amiro y vé premé , 
O l'est ine chouse sure y 
Ne se vit 9 y cré jamé , 
Recever in tau injure , 
E vré Dé qu'igl ertet pètio. 
E verderont, etc. 

Si ni goigniran igl roin 
En sept semoines intere , 
Et ne lour servit de roin 
Lour pœsante clicouere 
Qu'a jouy a grippeminau i. 

E verderont igl ses hugueno , etc. 

* Le siëge de Poitiers fut levi^ protestantey perdit quatre mille 
au mois de septembre. L'armée hommqs , tant txtés que fuyard». 
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PROSA 

MAGISTRI NOSTRI NICOLAI MALLARU GOMORRHiEI SORBONICI , 
AD M. PETRUM RONSARDUM , PRESBTTERUM POETAM PAPALEM 
SORBONICUM. l563. 

Postquam hùc rediimus 
fit de te audivimus 
Quod feceras miranda , 
RoNSARDE , nostn^m decus , 
Qui sorbonicum pecus 
Servas contra nefanda. 

Yaldè sum admiratus 
Qu6d citô esses £9ictus 
De poetâ presbyter. 
O presbyter nobilis , 
Poeta rasibilis, 
y iyas immortaliter ! 



I(iiguenotti attamen 
Dicunt quôd tuuin carmen 
Factum sit prophetia, 
Et quôd yerè scripsisti 
Et morteDQi prsedixisti 
Domini de Gutsia. 



Huguenotti ampliùs 
Dijcunt quôd tu meliùs 
Tractares ludibria , 
Spurca y sales et jocos 



J 
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Oscula , yel elegos 
Quàm sacra , vel séria. 



,/ 



Plus dicunt quôd Ronsardds 
Gertô sit factus surdus 
A lue hispamcâ ' , 
Et quamvis sudaverit 
Non tamen recepeiit 
Auditum et reliqua. 



PROSA 

DE REDITU GAROU VAUDEMONTU IN ADLAM , AD DANIELEM 

AUGENTIUM. 

Quid ergo , sodalis bone , 
Nunquid ego dixi benè 
Quôd semper injuria 
Fieret bonis et malis 
Nisi noster cardinalis 
Rediret in curiâ? 



Quando hic non comparabat 
Tota Francia languebat 
In pace et otio , 
Neque quidquain tractabatur 
Aut à Rege dicebatur 
Quod esset in pretio. - 

Le mal espagnol , ou le mal de Napkt, U ▼. 



) 
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Insuper quia videbat 
Quôd espargna rnlhabebat 
Promptum ad arripere , 
Sed è contra mercatores 
Qui crediderant suas res 
Débita repetere. 

Quae ipse ( quahdo ad nutum 
Ducebat hoc regnuni|totum , 
Et Régis sub nomine 
Hauriebat omnes bancquas 
Ut impleret suas boujas ) 
Fecerat absque fine. 

Attamen , cùm me recordor , 
Non adhùc periit ardor, 
Neç vêtus malitia, 
Quin te regem monstravisti 
Quando ipsum dementasti 
Régis in prœflentiâ. 

Perge solùm , nam hoc pacto 
Finies querelas cit6 
Gitra uUum certamen , 
Quia omnis te odibit , 
Et is qui te plus amabit 
Interficiet. Amen. i566. 
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LA COMPLAINCTE DE LA FRANCE , 

EN VINGT-TROIS SONNETS '. 

Cette pièce ne mérite pas de rester à jamais ou- 
bliée dans le recueil où elle sommeille depuis 
1 570. Des tableaux peintsde verve, des mouvemens 
d'une sensibilité exquise , quand ils ne sont pas 
fulminans d'indignation et de reproches , distin- 
guent cette composition satirique des pamphlets 
où l'on ne trouve que l'élan d'un esprit égaré ou 
de passions honteuses. Une muse qui ne serait 
inspirée que par des sentimens de haine et de ven- 
geance ne s'exprimerait point ainsi : 

Complaincte. 

Di moy , mon fils aisné % ma substance plus chère , 
Mon oingt et mon esleu , de tes frères le Roy , 
Roy sur tant de milliers , mon mieux aymé , di moy 
Quel traictement ÊBiis-tu à ta dolente mère? 

C'est moy , moy qui le suis , et non ceste estrangère 
Qui a saisi la place en violant la loy : 
C'est moy qui te produis le moyen , le de quoy 
Qui te faict redouter , qui faict qu'on te révère. 



' Cette pièce fut imprimée en = doit avoir été composée dans les 

1670; mais comme la France y premiers mois de cette année 

invoque le secours du prince de 1 669 , au plus tard. 

Condé (Louis I" de Bourbon ), " C'est la France qui parle; 

.qui fut tuë à la bataille de Jar- elle s'adresse à Charles IX. 
nac , livrée le i3 mars 1669, elle 
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Ceste-cy tend à mettre en mon seing l'estranger , 
Et te fiedct à cela par ton conseil ranger , 
Abusant de ton aage encore peu instruite. 

Si peux-tu bien juger que le dommage mien , 
Où elle a mis son gaing , est proprement le tien : 
Sur qui r^pieras-tu quand je seray destruicte ? 

Banquiers , cleriaux , faquins , b ' et maquereaux , 

Jusqu'à quand àurez-yous sur mon peuple puissance ? ' 
Jusqu'à quand la vertu sera sans récompense , 
Et les lasches auront couronnes et chapeaux ? 

Mon ordre qu'on donnoit jadis aux actes beaux , 
En signe et pour gueidon de prouesse et vaillance , 
Jusqu'à quand sera^ l'amorce de meschance , 
Jusqu'à quand sera-il salaire des bourreaux ? 

Jusqu'à quand verra l'on honorer le rebelle ? 

Jusqu'à quand verra l'on reculer le fidelle? 

Jusqu'à quand voudra l'homme estïemaistre de Dieu? 

Seigneur , iregarde icy , et voy ces entreprises! , 
Et destoumant tes yeux de nos fautes, commises , 
Oste à Satan le règne , et te mots en son lieu. 



Alors qu'un patient n'a plus soin de sa vie ^ 
Mais faict tout au rebours de ce qui luy est bon , 
Le médecin fasché le met à l'abandon , 
Fait brider ses chevaux , et soudain s'en va vie. 

' Boug..., en toutes lettres : qui se fasse remarquer dans les 
«''est le seul vers de cette couleur vingt-trois sonnets. ^ 



94 »K l'état réel de la presse 

Mais si le médecin luy-mesme le conyiç . . 
A suivre son plaisir et son <^inion , 
C'est signe qu'il appelle à la succession 
Le plus proche héritier , lequel il gratifie. 

Tout ainsi tu te perds , Charles , poipr ton plaisir, 
£t ton conseil meschant attise ton désir , 
Voulant gratifier quelque autre à ton dommage. 

Mais le veux-tu tromper? conclus bientost la paix , 
Sans avoir son advis , et ne la romps jamais : 
Tu guariras bientost , et il mourra de rage. 



Veux-tu sçavoir quel est Testât de ceste France? 
Un jeune Roy mené par un peuple mal duit , 
Mené d'un Espagnol y d'un mô^e et d'un faut' bruit , 
Mené par uneiemme extraite dé Florence : . 

Un conseil Jbigaicré qui cache ce qu'iLp^ase , 
L'artisan ca;^taii]ie f un camp sans chef conduit y 
Un Jtays de papistea^ et huguenots destrùit , 
L'estrang.er guii pour nous à nostre mort s'avance : 

L'en^enii qui fUyant à'en y^ ln.€>quant.de nou^:. 
Le grand en liostre (Camp contire le iprand jaloiik j 
Mille nouveaux estats , mille emprunts , sans trafic : 

La justice sous pieds , le marchand faict les loix , 
Paris ville frontière 1 ô malheur ! itoùtesfois , ' 
Qui parle de la paix (est énnémy public. ' 



' / 
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Les libelles de la première époque nous ve- 
naient de l'étranger^ et alors les libraires fran- 
çais n'étaient passibles que de peines légères 
pour contravention aux lois de la presse. Dans 
la période dont nous nous occupons , ils se fabri- 
quent tous ou presque tous en France, et c'est 
depuis qu'une loi française a prononcé la peine 
de mort contre les libellistes ! ! Cette circonstance 
pourrait fournir matière à de graves réflexions : 
elle s'expliquerait, sans doute, par le dévelop- 
pement en France d'un ferment de discorde qui 
n'avait agi d'abord que chez l'étranger. L'im- 
pulsion reçue de l'Allemagne ayant produit son 
fruit, les Français , maintenant jdi visés par le 
schisme , forgent eux-mêmes , et chez eux ^, les 
armes dont ils se servent pour l'attaquer ou le 
défendre. Ici le fanatisme religieux se confond 
dans les passions politiques dont il est le ressort : 
les pamphlets jaillissant de ces deux sources con- 
courent et se multiplient sous les mêmes presses. 
Mais il reste toujours ce fait remarquable , que 
si la loi de mort n'a point accru l'ardeur du 
fanatisme, elle n'en a pas non plus arrêté le3 
progrès. 

Le nombre des libelles augmente sous Char- 

' Principalement à Paris, Lyon, Rouen 9 Poitiers, Tou- 
louse, etc. 
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les IX ; il est quadruplé sous la Ligue contre Hen- 
ri III; il diminue sensiblement sous Henri IV. 
Les pamphlets populaires ne se montrent que de 
loin en loin dans les dix dernières années du 
régne du Béarnais ; ils renaissent ^ à sa mort ; 
plus nombreux que jamais. 

sous LA RÉGENCE DE MARIE DE MEDICIS. 

A cette époque , de triste mémoire , « où la 
» France n'avait pas un grand qui ayant le pou- 
» voir de se faire craindre n'ait eu celuy de se 
» faire donner; pas un officier de marque qui 
» n'ait fait acheter ses diligences ; pas une corn- 
» munauté qui n'ait fait diminuer ses taxes et 
» augmenter ses privilèges * ; » à cette époque. 

Les pamphlets deviennent raisonneurs, fanfa- 
rons , dramatiques , facétieux , bouffons et gail- 
lards. C'est le règne de la farce politique; les 
grands farceurs y sont aux prises avec les petits; 
les plus rudes coups tombent sur le parterre, mais 
ils ne comptent pour rien au théâtre. La cour y 
joue son rôle, quoiqu'il lui en coûte; c'est la 
France qui paie les frais; c'est elle aussi, qui 
pourvoit les acteurs. Ce sont les presses de Paris 
qui attisent ou amortissent le feu de la guerre 

' Mercure français , t. UI, p. 397. 
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des princes , qui entretiennent celles des prbtes- 
tans du Midi et des aspirans aux faveurs de 
la cour contre les favoris en pied, qui harcellent 
Concini et sa femme, de Luynes et ses frères \ 
qui déjà s'essaient contre l'évêque de Luçon ; 
mais cet évêque sera Richelieu. L'étranger, que 
de misérables ambitions n'inquiètent point , les 
laisse s'agiter comme elles l'entendent, et affai- 
blir, en la divisant, la puissance qu'il redoute le 
plus. L'artillerie du libellisme sera donc l'affaire 
de nos grands seigneurs malcontens et celle du 
peuple qui en pâtit. De là les noms des Condé , 
des Longueville, des Rohan et des Bouillon ac- 
colés à ceux de Bruscambille , de M* Guillaume, 
de M athurine et du prétendu descendant de la 
Jacquerie ^, dans une multitude de brochures 



* Voyez le Recueil des pièces 
contre le connestable de Luynes, 
1628 . — Le Contadin provençal 
(satire des plus violentes contre 
ce ministre). — Za Chronique 
des favoris yXivec l'Apologie pour 
le Connestable f i6aa. — Et entre 
autres pièces contre le maré- 
chal d'Ancre : La Conjuration 
de Concino Concini, i6i8. — 
Plaintes a la 1^ ne-mère ,1617 
( satire sanglante de 16 pages). 
— Le Magot de Conckine ad- 
vertissant les singes de se gar- 
der des pattes de Lino . — Le 
Roman de Conchine et de sa 



femme, — La p^ie, ruse , eau- 
telle , trespas et obsèques du 
marquis d'Ancre (en vers). — 
Martin Vasne aux Parisiens, — 
Le définiment de la guerre ap - 
paisée par la mort de Concino 
Concini marqué d'Ancre, — 
Dialogue de la Gcdigaya et de 
Misoquin, — La Magicienne 
estrangère, — Tragédie de la 
perfidie d'Aman. — Tragédie 
des Rebelles. Tous ces pam- 
phlets sont de 1617. 

'Jacques Bonhomme se di- 
sant descendu des Jacquiers , 
paysans révoltes contre les no - 
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satiriques^ licencieuses ou boijifibnnes qui ne 
peuvent déjà phis se compter. 

Un moindre nombre de pièces sérieuses bon-* 
nés à consulter ^ Une nuée de satires pour ou 
T^ontre les jésuites ^ dont quelques unes out une 



bles du xiT** siècle. La meilleure 
pièce pobUëe sous ce aoro » qt 
qui est apssi la plus rare, a pour 
titre : Lettre de Jacques Bon- 
horrmÈe , paysa/^. dju, B^ta^KMjtU» 
Lyon-, i6i4. Elle se distingue 
des autres par un portrait du 
Jacquier, grajiré s^r bois ^ doiM^ 
le frontispice est orné. En gêne- 
rai , toute cette famille de Bonr 
homrh^y d^ GuiHaume , de Dur 
puy-j de Joi{ffliiL , de Tujrlupin , 
de MaÙiaul , de Panurge , de 
BriummbUle et de Croquam , 
de Mathurine et de Pemelle , 
de GuUiemette et de I4frthale; ' 
toute cette bande joyeuse , fré- 
tillante, gaillarde, armée de 
marottes ou de houssines, a plus 
de malioe que de fiel, plus de 
gaité que de critique, plus de 
quolibet&que de raisons, plus de 
gros rire que de finesse : son ba- 
bil est quelquefois instructif, 
plus souvent amusant^ mais plus 
souvent encore il arrive que le 
prétendu Bruscambille n*est 
quNin sot et froid barbouilleur 
de papier, qui n^est plaisant que 
par son masque et n'a d'espvit 
((uc dans^son titre. 

' Telles que : La Chemise 
sanglantô, — Le Manifesie de 
P. du Jardin^ — Le vérita- 



ble Manifeste de la damoiseUe 
d'Ssconuin* -^ Les d^iofines dfi 
Henry le Grand se plaignant a 
tous les princes. "^Z^ Rencontre 
de d^EspernQn 0t de ^dwaillac. 

— Extrait du manuscrit du duc 
étAumale. -^Diseours du vràf 
Sffliham. au Rfoy^^^La Renconr 
tre de Henry' le Grand toi Roy^ 
touchtm^ le voyage d^JSiapegné, 
'^L'Ombrç de Henry le Çreni 
au Boy, — Le bon lYavarroii 
auœ pieds du Roy»-^L'HémM' 
phro^te de ce tempSf (Toutçf. 
ces pièces, de i6i5-i6, concer- 
nent le erime de R^ÉnUlao. ). 

— Satyre Ménippée sur ce gui 
s'es$ passé à l'assemblée de 
Saumur , 1 6 1 a ( «ontre Sully , 
Momay et d'autres véîaaaés ). 

— La Guerre des singea et des 
marmouseU, i6l3. — ^^ Pinceurs 
bonnes pièces sujr ks États dfi 
i6i4-iô. -^ La Phrén4^ie des 
rebelles , i6i5. -^ Le ^^aamk 

fran^ois ( satire contre, k chan- 
celier de Sillery ). — Jïrtœm 
( raire ). '^Discours mefyeilleux 
d'un Juif erranU -•- ^tjtre de 
Cléophon à Polfémandre , 1619. 
— Le véritable Piçat^d'djpour le 
prince de Condë oo^Hre divei» 
libelks). ^ Les Resêfeiùeg^de 
la Royne, i6ao (curieux).-^ 



ET DES^ PAMPBl'ETS JUSQuV liOUIS XIV. ^ 

assez gr^dc imporUtnce historiqu;^. Ce soni les 
pièces de i^iaqt de3ainiiëas suivîtes, en partie 
relatives k l'as^ssinat de Henri IV \ 

sous LE MINISTÈRE DE RICHELIEU. 



Les, iibdles scmi forts de raison^ méthodiques, 
iDesur^ ; ou bien , saogians ^ furieux ^ atroees \ 
Un eoupdepc^gnard est plus sûr, et il ne coûte pas 



£,a Prance mourante , dialogue 
,ei^tve L'ihspM} Bqjrard^i^ 
France; et plusieurs autres piè- 
ces moins coniraes, de 1621-26, 
sur ^ Wr(J^e lypifniiiCe. — 
Le Miroir du temps passée 1 6a£i. 
""La fàulee glaee des miroirs 
du t^mpispi>^éy t(mcofU»^t€ paf 
un maistre miroitier de Paris , 
i^2à*'^L'^nti-Huguenoty 1627 
(vive satire contre le duc de Ro- 
han). 

' Le Catéchitsme des jésui- 
tes."^ La Doctrine curieuse»-^ 
La Becherche des Reeherches. 
— L' Arai-Caton, — Plaiuctes 
justificatiue/s de Louis de Béau- 
mofmir, — - L» salade des Imih 
q,ui^Us, — I4S Tocsin , «t le 
prefnùer coup, de la retraite 
coalr^ le Tbcsin. -^ Le Fléau 
d' ^visU>git4Hl^ . -^ Le Remprcte" 
menti des beurrières au âeur de 
Çauwbomon MoiUgommery , 
fiyec la hmwigu^ de la grasse 
Margot. -f^Le Tribun françoit, 
— • La Prosopopée de la Pyra- 
mide* -rv Le Gfêet des bons pè" 
resJésmÊte pour espien^èes ae* 



tions des roys. Querelles des ié- 
suites aTCO/ VUnixreiesitë , et«. 

' Entre autro» pièces sérifii- 
ses : Écrits satiriques sur les AK 
U9ne^ de la Framoe, ifta^. -•> 
Lettre (manifeste) de Monsiei^; 
au Roy 1 3o mai i63i (contre 
Rich«lif u ). -^ Befénse du Hajr 
et de ses ministres contre le Ma- 
nifeste de Monsieur , i63i ; et 
autres pièces de même date, sur 
la retraite de Gaston. -^Lettre 
diàP.de Chantelow^e aux nou- 
celles chambres de justice, i68s. 
— Optati GidU (CaroU Hersent) 
de cofvndo SMsmate, ad il- 
lust. ..... ecclesiœ gallicanœ Pri- 
mates, .... Episcopos lAberparœ- 
netious. &64o, in-S. (Libelle fort 
rare, qui fut supprime par un 
anék du paiement.) -^Les Ad-r 
caeils de pièces de Mathieu de 
Moi^nes, en lareur de la Reine 
mère (comprenant la j^upart 
des pamphlets publitfsi contre le 
Gardioal ^ et \e Recueil de pièces 
(opposées) de Paul Hay du 
Ghastelet. — Œdipus hoUan - 
dieus et Raèbi Ben-oni ^isienes 



\ 
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plus qu'une égratignure , quand on le porte dans 
l'ombre et qu'on peut nier le coup. On conçoit, 
d'ailleurs, que des attaques , si dangereuses pour 
l'agresseur, ne se renouvellent qu'à de longs in- 
tervalles, et que les coups de poignard sont 
moins communs que les bonnes raisons. C'est 
alors que le jeu était sérieux, et qu'il y allait de 
la vie. Cependant les éditions originales des sa- 
tires les plus violentes paraissent avoir été fabri- 
quées en France *. La Miliade^ V Impiété san- 
glante , le Trésor des épitaphes sont évidemment 
sortis d'une cave de Paris ^. Comme la dernière 
de ces pièces n'a pu précéder la mort du cardi- 
nal , on risquait moins d'y imprimer ces vers : 



et Doctrina. Cosmopolis , "pet, 
in -4**, s. d. 

( Il n'y a pas deux heures q^e 
je possède, que je connais cette 
pièce, séparée, sous le titre de 
OEdipus.».. Cosmopolis. Ce àoit 
être Pe'ditioD originale, rappor- 
te'e à i635, de la fameuse satire 
des Visions prophétiques, contre 
Richelieu, dont les bibliogra- 
phes n^indiquent que les rëim - 
pressions , en recueil, de iGéi-^ 
45. J'y remarque plusieurs épi- 
grammes singulières, qui man- 
quent dans les autres éditions. 

' Voyez ci-dessus , p. 44. 

' L'Impiété sanglante du car- 
dinal de Richelieu , aliàs , la 
Translation des reliques de saint 



Fiacre , etc., parut sous la ru- 
brique ^Envers ( sic ) , in-4**, 
s. d., de 4 feuillets \ mais les ca- 
ractères sont évidemment fran- 
çais. 11 y a , d'ailleurs , autant 
de fautes que de mots , et l'im- 
perfection, la grossièreté même 
de l'exécution t3rpographiqueet 
du papier décèlent assez l'inten- 
tion de déguiser une impression 
française. Le Trésor des épita- 
phes pour et contre le cardinal 
de Richelieu, autre in -4^ de 
8 feuillets , est sorti de la même 
fabrique : même papier, mêmes 
caractères. Le titre porte : Im- 
primé par I. /. a envers. — 
Les Visions 8on(t Tenues de 
Bruxelles ou^de Hollande. 
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Gy gît Armand , qui , dans toute la terre , 
Sema la peste , et la faim , et la guerre , 
Productions dignes de son esprit : 
£t le seul pas qu'au désordre où nous sommes , 
Ce prestre a fait sur ceux de Jésus-Christ , 
C'est qu'il est mort pour le salut des hommes. 

Cy gist que personne ne pleure, 
Mon bon seigneur le Cardinal : 
S'il est au ciel , il n'est pas mal ; 
S'il est au diable , à la bonne heure. 



SOUS LA FRONDE. 



Voici une nouvelle régence. Les pamphlets ont 
un côté comique et goguenard comme ceux de 
la minorité de Louis XIIL Us sont en grande 
partie burlesques , plaisans , populaires , har- 
gneux ^ bavards, ou niais, ou pis encore. Des 
arrêts et des épigrammes, des émeutes et des 
chansons ; force vers et plus d'impôts , à ce que 
disent les poètes; quelques bonnes pièces histo- 
riques et politiques *, certaines images licen- 



' Par exemple, les pièces sui- 
yantes , c{ui ne sont pas toutes 
signalées dans le catalogue de La 
Vallière : Le Théologien d* estât, 
'-'Advis aux grands de la terre . 
— Le Courtisan qui déclare ce 
quiest de V autorité royale ,^^La 
France languissante, '^Manuel 
du bon citoyen, — Lettre de 



deux amis sur la prise de la Bas- 
tille, — Discours d*estat et de 
religion, — Advis a la Reyne 
sur la conférence de Buel. — 
Les Maximes, — La Question 
décidée. — L'Epilogue du bon 
citoyen, — Le Catéchisme royal 
( excellent ). — Advis contre le 
ministre estranger, 7— Le Àîou- 
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cun, de 5o feuilles, Tun dans l'autre. C'est en- 
core Paris qui a mis sur pied cette armée de li- 
belles. La fronde était une querelle de famille, 
une question d'intérêt financier débattue entre 
Saint-Germain et la capitale ; entre un homme 
qui n'était que l'organe de la souveraineté mécon- 
nue , d'une part , et d'autre part , un parlement 
séditieux, un prêtre brouillon, quelques princes 
mécontens et John Bull^ leur très. humble et 
très obéissant serviteur. La charge , et surtout le 
bénéfice de la publication des pièces du procès , 
revenaient de droit au?t presses du mont Saint- 
Hilaire. Les mazarinades firent donc la fortune 
du pays latin. 

Lucri bonus est odor ex re 

Qualibet » 

Les éditeurs s'y enrichirent; mais les auteurs n'en 
furent pas moins gueux, si l'on en juge par le prL\ 
qu'ils tiraient de leurs manuscrits. Une feuille or- 
dinaire en vers ou en prose, leur était payée trois 
livres. Il fallait produire un chef-d'œuvre de bouf- 
fonnerie ou de noirceur pour gagner quatre livres 
tournois, et moyennant une pistole, le Juvénal 
ou le Cicéron de l'époque s'engageait à faire rou- 
ler une presse pendant une semaine ^. Mais aussi 
quel Juvénal ! Scarron et Marigny, auteurs des 

' Juvënal , Sal XIV, » Naudë , Ib. 
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meilleures satires en vers, ne pouvaient suffire à 
tout. Après eux et quelques autres écrivains con- 
nus, venait la tourbe des affamés sans nom , ni 
talent, ni honneur, des histrions du plus bas 
étage, des écoliers, des cuistres, des secrétaires 
de Saint-Innocent, des chanteurs de Pont-Neuf, 
dont un seul enfantait quelquefois jusqu'à six 
pamphlets différens dans la même journée. Des 
garçons d'imprimerie composaient eux-mêmeis 
une partie des pièces qu'ils mettaient sous presse; 
plus d'un auteur colportait en personne celles 
qu'il avait faites ; plus d'un colporteur venait de 
faire celles qu'il débitait; et comme si le libel- 
lisme eût été un devoir pour toutes les classes de 
la société, on voyait des muses improvisées en 
cottes de bure et en cornettes , des héros de cui- 
sine chanter les héros de la fronde , et faire, au 
lieu d'un brouet pour Monsieur , une brochure 
pour la veuve Coulon \ La pièce intitulée Les 
admirables sentimens dune villageoise à Mon- 
sieur le Prince^ et plusieurs autres niaiseries du 
même genre, sont de la servante d'un libraire, 
a qui en faisait, dit un contemporain, après 
» avoir écuré ses pots et lavé ses écuelles ^. » C'é- 

' C'était Ja veuve Antoine ]a veuve Guillemot , de Robert 

Coulonqui imprimait les pièces Sara et de Cardin Besogne. 
les plus se'ditieiises. Les meil- * Naudë, /&., p, 8 et 9. 

leures sortaient des presses de 






I06 VE l'état REEL DB LA nÉSftE 

tait à qui donnerait son coup de pied au ministre 
proscrit. Enfin ^ Mazarin lui-^mème fai^t ou fai-^ 
sait feire des màeariliades ! On sait^ d'après son 
propre témoignage ^ ^e des pamj^lets étaient 
quelquefois répandus par son ordre , pour e&cî^ 
ter une éfAeUte ^ qu'il exploitait ensuite à so6 
profit \ Le Pont^Neuf était ehatnarré de ces bro<- 
chures I qui couiraient ausisi les P&es de Paris, 
jNaudé mpporte qu'on les criait ie malin sortant 
de la presse > comme les petits pâtée sortait du 
four ) «( à la même heure qu'anciam^Ufint on 
» VKfidait, à Rome> le déjeûner des petits m^ 
» fans : » 

Surgite, jam vendit pueris jentaculà pistùr *. 

11 parait, d'ailleurs , que les plus mauvaises 
étaient les pr^niéres vendues, parce qu'elles s'a- 
dres^ientau peujde^ qui n'entendait rien aux au- 
tres. GeUes-<^i se reconnaissent à la simple inspec- 
tion des formes matérielles de la brochure. U y a 
présomption qu'une mazarinade est boime comme 
Y pièce jbistorîque, si elle n'a pas de premier feuil- 
let hlanc ^ ou lorsque l'impression en est menue 
et compacte , ou quand elle se compose de six ou 
sept feuilles, et, à plus forte raison , lorsqu'elle 
remplit toutes ces conditions. 

' Regist. MSS. du temps de * Martial , Epig. lA, xit , 

la Fronde. dist. as3. 



ET D^ PAMPHLETS JVSQc'a LOUIS XIV. IO7 
SOUS LOUIS XIV, MAJEUR. 

5 pamphlets sont , d'abord , aventureux , ca- 
!urs, romanesques ; galans, libertins; échos 
osquets et des ruelles , miroirs d'une cour 
! , magnifique , voluptueuse , avide de fêtes 
plaisirs; réfléchissant, grossissant, multi- 
t et supposant, au besoin, les faiblesses et le 
laie; s^'attaquant à Ilionneur des femmes 
i la gloire du prince et de TÉtat protège 
des hommes, et les absout aux yeux d'un pu- 
rançaîs *. 

s prétentions de Louis XIV sur les Pays-Bas 
;nols donnent lieu à divers écrits politiques'*: 
[ues années après, les gazetiers des Provinces- 

noios : Relation de la cour * Comme le Traité des Droits 

vie , ou les Amours de de la Reine très chrétienne sur 

wRojrale. (Holl.), 1067. diwers Estais de la Monarchie 

atire, un des liytcfts !cs d'Espagne, 1667. — { Manifeste 

res de cette classe ,) — Zes publie parPordre de Louis XIV, 

r^s des Gaules,.., — La et dont récrit suivant est une 

géographique de la Cour, réfutation .) ^~ la yérité dé/en- 

Satire sanglante, ittipar- due des sophismes de la Prance, 

ih,)'-'Mistoive du Palais- 1 668 . — Des justes Prétentions 

[delà Vallière), s. d. (rers du Roî sur l'Empire , par Au- 

rvcte, -^Ze Passe-Temps bery, 1667. — BouclieY d'Es- 

ou les Amours de M^ de Utt et de jitsïicey 1667 ( contrie 

^, a. d. — de Lupanie Louis XIV). — L'Avocat con- 

e Montespan), 1668. — de demné, et les parties mises ^ors 

^e fronças, 1668. — du rfe procès, 1669 (contré le traité 

5 Mtxntoue avec la com- d'Aubery). — Diverses 'lettres 

e Rovère, etc. ... et Dialogues sur lé mêm<i sujet. 
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Unies prennent i'oflFensive contre la France. 
Blessé d'une insolence dont' les États se rendent 
complices en faisant frapper des médailles pires 
que les gazettes % Louis XIV leur déclare la 
guerre. Quelques traits de satire vont causer, ou 
hâter la conquête et la ruine de la plus riche con- 
trée de l'Europe. 

La France est vengée. Le soleil éclipsé a repris 
tout son éclat. Une longue suite de victoires et des 
excès réels commis par nos troupes dans les pro- 
vinces envahies , fournissent un nouvel aliment à 
cette guerre de plume, dont les presses de'Hol- 
lande font leur profit*. Louis XIV est accusé, 
dans plus d'une brochure, de viser à la monar- 
chie universelle : Louis a tort, peut-être, mais ses 
armes ont encore raison. 



' 7o5ue Van-Beuningen, bour- 
guemestre d^Amstcrdam , Pun 
de ceux qui a-vaient le plus con- 
tribue à la triple alliance des 
Provinces-Unies avec PEspagne 
et l'Angleterre , est représente , 
dans une de ces médailles , re- 
gardant le soleil ( emblème de 
Louis X.IV), et lui adressant 
ces paroles : Sol , sta , et kb 

MOVEARE. 

* Principalement : ^yis fi- 
delle aux Hollandois sur ce qui 
s'est passé dans les villages de 
Bodegrai^e et de Swammerdam, 



1673 , itt-i*». ( C'est le livre que 
les Hollandais faisaient circuler 
dans les écoles et dans les lieiii 
publics , quand ils se prépa- 
raient à la guerre contre les 
Français. En réveiJlant le sen- 
timent d'une vieille indigna- 
tion , ils croyaieiit exciter le pa- 
triotisme du pays, et en obtenir 
plus facilement des subsides 
pour combattre son plus fier 
ennemi.) — Relation des vio- 
lences fiâtes dans le Palaûnat en 
1673-74. Cologne {HoU.)f 1676. 
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(Il cesse, enfin, d'être heureux, sans cesser 
d'être grand. La France subit le sort de toutes les 
nations conquérantes; elle a pour ennemis tous 
ceux dont elle a triomphé. L'Europe entière s'est 
levée pour lui faire expier ses victoires, et des 
édits funestes arment contre elle jusqu'à ses pro- 
pres enfans *. Le libellisme a faim de* politique ; 
Louis XIV affaibli, humilié devient sa proie. 

Dés lors, pamphlets sérieux, raisonnes, diplo- 
matiques, tacticiens, vengeurs, fanfarons, arro- 
gans, prophétisant, décidant les questions les plus 
graves de la politique , pénétrant les pensées les 
plus secrètes des cabinets étrangers , pesant les 
intérêts de toutes les puissances , comme si l'Eu- 
rope n'était qu'une coterie de salons ou de gazettes ; 
connaissant tout, réglant tout, prévoyant tout , 
excepté les coups de la fortune , qui pouvait se 
lasser aussi de nous être contraire. 

Dan^ cette période d'environ vingt-cinq ans, 
pièces purement politiques , critiques amères ou 
spécieuses du gouvernement et des principes de 
Louis XIV ^; satires personnelles d'une brutalité 



' Les ordoDnances qui ont , landois j de 1672 à i684. -— Le 

successivement, sape dans ses Miroir des Princes, i684. — ^ 

bases et enfin révoque Tëdit de L'Esprit de la France et les 

Nantes, donne par Henri IV, en Maximes de Louis XIF", 1688. 

faveur des proteslans. * — L'Âlcoran de Louis XIF, 

^ Notamment le Mercure hol- 1696. Aliâs, le Triomphe de la 
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révoltaHtej^ fictions diffamatoires cxmtre les 
hommes d'État et tes officiers généraiix les plus 
dévoués au 3ervice du roi ' ; pamphlets plus atr 
trayans, plus spirituels, mais uo» moins perfides et 
mordans^ ; farces dialoguées où les personnes du 
rang le plus élevé sont livrées aiu méfu^is et à la 
risée du peuple et des cours ^. 



Ligue, -** Pnsquini et Marforii 
curio9<e inierlocutiones sup^r 
présentent orbis christiani sta~ 
tum, i684. •«« JSùtoire des Pror 
messes illusoires depuis la pQJjp 
des Pyrénées f s. d. — La Con- 
duite delaJFranoe depuà^là paix 
de IVimègue, 1 683 . — La Frofice 
politique, -~sans bornes ^ — tou- 
jours ambitieuse et toujours pet>- 
fide, — calomniatrice j — intri- 
gante , — sorcière f-~ démasquée, 
-^ an déutdonûO', -^ rmmée^ •— > 
/ Les vrais Intérêts des Princes' 
j chrétiens, La Haye, i68g. (Seul 
' livre rare et yrainifart a:ariiKiu^ 
entre tous ceux c^ui portent le 
\ titre d'Intérêts dès Princes.)^ 
Le Paravent de k$ ^wa^fetcor^ 
tre le vent du Nord» (RëfutatioD 
da libelle prëcëdent , ordonnée 

Tableau de la France attaquée 
par toutes les puissances de VEu- 
TTûpe^ 1 690. •<— Politique et Inirir 
gue^déla c&ur, sous Louis XIV ^ 
1^4. —. ItArt d'assassiner les 
Rois, y 1696. — ParaUèle de 
Phikppe II et de Louis XlfT, 



' Exemples: jLeCoeAoRiRÎcrer'; 
1689. (Il y a beaucoup d'er- 
reurs dans tout ce qu'on a écrit 
sur Fauteur àe cette Mi|aniie et 
sa punition. Le sjujet est cu- 
rieux , mais il exiee des dëve- 
Icj^emens qite je ne pais don- 
ner ici.) — La Sauc/^auverjus^ 
iB'j^-fS,'^ L'Esprit de Luxem- 
bourg , 1693e •* Entretiens db 
Luxembourg ayee l'archevêque 
de Paris, 1696. — Le Maréchal 
li». Bouflerm. prCsonnier au châ- 
teau de JVamur, 1696I. — Mé- 
moires pour servir à Vhistoîre 
44 A M /{. ( de J.-6ap. Gol- 
berU On ne s'en' doigterait pas. 
Ce Hvret est fort rare.) — Zia 
P^stfi du gffnre h^ma^ , 4Î&9 , 
Julien VApostqt, 1688. -n Le 
marquis de. Louvoîs sur ta sel- 

ktt^ ;f%5i» — Pré^nciUmrd^ 

K de La Chaise, 1686. — Vie 
du P. Tellier, 1716. Rare. 

* Telle est La Ctmfessioa ré- 
ciproque entre Louis XIV et U 
P.dàLa Chmse, 1694, (Calom- 
nies revues et augmentécis par 
un homme d'espffît.) 

3 Gomaie Le 9i^^^^i ^^. 
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Tous ees libelles se succèdent comme les accès 
d'iuie ièrre intermittaite ; plus vifs, plus pressés 
pendant la guepre; plus tiuides^ mbolns fr4quens 
alors que k France ^ par l'organe de ses ambas» 
sadeurs ^ est en position de demander raison des 
insultes du dehors \ 






Luxembourg au lit de la mort , 
1695. — Le Retour de Jac- 
ques II h Paris ^ 1696. 

' Le catalogue raisonne du 
Manuel de M. Brunet indique 
les principales pièces de ce rè- 
gne. En Yoici quelques unes , 
moins connues et des plus rares, 
qui n^ sont pas comprises , qui 
ont même ëchappë , en partie , 
aux recherches de« éditeurs de 
la Bihlioth, histor. de France, 

Ostendàna Francorum Cla- 
des,,, ( Relation fort curieuse et 
à peu prés inconnue, d^où parat- 
trait avoir été tirée l'anecdote 
du cardinal Mazarin joué par un 
Flamand j 1671, — Caria a un 
amigo sobre losucedido en Os- 
tende en xit de mayo i658. 
( Même sujet , même rareté. )— 
Breviarium poHticorum seoun" 
dian rubricas mazarinicaSf 1 7 00. 
— Esprit du cartUnal Mazarin, 
1695. ( Ayec une Chanson sin- 
gulière et plus qu'enjouée con- 
tre M"** de Maintenon. ) — 
L'Homme de conscience , ». d. 
(sur Foaquet: très rare). — La 
Bêle insatiable f ou le Serpent 
écrasé (en vers), »6S4. (Golbert, 



Coluber. ) — Mars christianis- 
simus , i684 ( en faveur de 
Louis XIV). -~ Croisade des 
protestans , i684. (Pièce impor^ 
tante , rarissîjne,) — Conyersor 
tion du bouffon du grand-visir 
auec celui de Tékeli , i684. -*■ 
IjC Prince assis sur une chaise 
dangereuse, ou le Roy T, C, se 
confiant h un jésuite confesseur 
qui le trompe, 1689. — La Vé-^ 
rite chresUenne h l'audience du 
Roi très chrestien, 1689.— «di^ 
lica Ecclésia divexoAa , i6go.«>- 
Entreûen de Rabelais et de IVop- 
tradamus, i^^i, — Le Direc- 
teur-politique aux Sept'Sages 
de France, 1692. — Recueil de 
poésies contre le prince t^O^ 
range, 1698. ( Très rare. ) — £« 
Panégyrique de Louis le Grand 
contenu dans le mandement du 
chapitre de SaintrQuentin,iB^> 
•^Le Partage du lion de laftÂl» 
vérifié par celui du Roi très 
chrfstien, s part., 1700- 1 701, 
pet. in-8'' de Hollande. ( J'a£ 
la preuve matérieHe de Vexi^ 
tence, long-temps contestée , ,é» 
cette curieuse dissertation po- 
litique en s parles t ik s'agit de 
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Les intrigues galantes des cours , des congrès, 
des camps, et même des foires, servent maintenant 
de cadre à la satire politique , à la diffamation des 
personnes dont la réputation ou le crédit impor- 
tune les pamphlétaires *. \ 



la succession à la couronne 
d'Espagne.) — Almanach royal 
commencent , par Vannée 1706, 
où est parfaitement 'observé 
le cours du soleil d'injustice» 
(Pièce en vers, avec 8 carica- 
tures, contre Louis XIV.) — 
jippendice de V uilmanach 
royal f ou Vannée victorieuse 
des alliés j de 1706, contre le 
soleil éclipsé et couchant de 
France. ( Le nouveau Josué 
hollandais.) — Le grand Scélé^ 
ratisme de Louis XIV y en vers. 
(Grand catalogue d'invectives, 
une par vers, au moins. Garasse 
n'eu a pas tant dit dans toute 
sa vie. ) — Oraison funèbre de 
très haute et très puissante mo- 
narchie universelle, 1704. — 
Lettre de l'abbé Blache a 
J^me de Maintenon , 1 709. ( La 
cause de sa perte. ) — Autre 
Lettre ( de 96 pages) sur Vpm- 
prisonnement de Blache, ( Ces 
deux livrets sont e'galement ra- 
res.) — Vers sur la mort de 
Louis leGrand, Go1ogne(//o//.), 
1716, pet. in-8' de 88 p. (Recueil 
piquant et rare.) 

« Les Amours d'Anne d'Aw 
triche y 1693 (où l'on tend à 



faire croire que Louis XIV était 
bâtard). — Les Intrigues anutu" 
reuses de la cour y i685. "^ La 
France galante , 1696. (L^édit. 
la plus complète est de Cologne 
{Holl.), vers 1787, en 2 vol. )^ 
Amours des dames deFrance.— 
De la cour de Louis XIV, 169®. 
''-Des Dames illustres de notre 
siècle , 1700. (Ces cinq derniers 
livres ne sont que des réim- 
pressions augmentées ou modi- 
fiées des Galanteries de 1666-68, 
et des répétitions les uns des au- 
tres. ) — ' Amours de la cour de 
. Saint' Germain , i685. -— Les 
Dames dans leur naturel , 1 686. 
( Rare. ) — Le Divorce royal, 
1692. — L'Esprit fandUer de 
Trianon , 1696. (Les prétendus 
secrets des amours et de l'em- 
poisonnement de M"* de Fon- 
tange. ) — p^ de la duchesse de 
LaVallière, 1696. (Différente 
de V Histoire du Palais-Royal, 
et beaucoup plus ample. ) — 
Scarron appai^u hM"'»^ de Main- 
tenon, iQgA.'^ Amours secrètes 
de M"*' de Maintenon y épouse 
de Louis XIV, i694.;Aliàs, La 
Cassette ouverte a l'illustre 
Créole, 1690. Aliàs, Le Passe" 
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J)'àutre8 se bornent à rajeunir de vieilles intri- 
gues y de petites historiettes dont le vide est rem- 
pli par de grands noms historiques \ On voit 



temps royal de f^ersaiUes, 1704, 
qu'on ne confondra point avec 
Le Passe-temps royal, ou les 
amours de fontange. ( L'edit. 
de 1694 est moins complète et 
moins beUe que celle de 1 7o4 j 
mais on y trouve i^ne addition 
de poésies gaillardes, qui ne 
sont pfis dfiiis la dernière. ) -^ 
Entreliens sur la conclusion du 
mariage de M"^ de Maintenon 
a\fçc Louis XI f^, 1710. (Satire 
des plus rares, dont on ne con- 
naît que quelques exemplaires.) 

— Amours de Louis le Grand 
a\fec M^ du Tron, s. d. (Rare.) 

— Le grand Alcandre frustré. . 
—^ Les Conquêtes du grand 
Alcandre dans les Pays-Bas ^ 
i6go. (Les Pays-Bas, au^^ure.) 
"-^ T%mbèaiu des amours de Louis 
le Grandi i6gô. (Plusieurs ëdit. 
sous diffërens titres. ) — Les 
Amours du Dauphin avec la 
comtesse, du Rourre , 1 696. — 
La Chasse au loup de Mon- 
seigneur le Dauphin , 1696. 
( Pamphlet autre et beaucoup 
plus ample que le précédent. ) 

— La déesse MonOs , 1698. — 
Amours de l'empereur de Ma- 
roc pour la princesse de Conti , 
1700. (Roman qui n'est pas, 
comme on l'a dit, une répétition 
de la relation précédente ^ il n'a 



de commun, avec la Déesse Me- 
nas , que le nom et l'éloge, de la 
belle princesse de Conti. — 
Amours de M^^ de Montpen- 
sier, i673.Aliàs, Le Perroquet. 

— Amours de la princesse Co- 
lonne ^ 1 683. •>—Z)u comte de Sois- 
sons.-^Du maréchalde la Feuil- 
lade, ... — Du maréchal de Bou- 
fiersj 1696. — Du maréchal de 

Luxembourg f 1696. — De la du- 
chesse de ChdlUlon , 1699. "^ 
De M"^ de Bagneux , 1696. — 
Du P. de La Chaise, 1 702,— Z)u 
P. Peters,, 1698. Aliàs , Le Jé- 
suite a tout f aire. ^^DesJésuiSes 
de Paris, 1696. — Du Camp de 
Compiègne, 1699.— De la Foire 
de Beauccùre, 1708. — De la. 
cour d Espagne, 1676. — De la 
cour de Vienne , 1690. — Du. 
Congrès d'Utrecht, 1714 . — De 
Charles de Lorraine, 1676. — 
De Messaline , reine d'Albion, 
1689. (L'ispouse de Jacques If.) 

— De la duchesse de Ports- 
mouth, 1690. -^ (Française, 
mattpesse et conseil de Char- 
les II. ) — De la duchesse de 
Malhorough , 1 7 1 2 . -^Du mar^ 
quis de Grana. . .— Ze Louis d'or 
politique et galant , 1696. — Le 
Taureau banal de Paris ,1712.' 
Etc.... 

' Amours d'Anne de Bretagne, 

8 
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aussi paraître des ouvrages de galanterie qui 'par- 
ticipent moins de la satire que de la critique; des 
tableaux de mœurs plus ou moins fidèles, ou 
bien de purs romans, dont tout le fond historique 
consiste dans quelques noms propres,connus , je- 
tés là sans conséquence, et sans garantie de la part 
de l'auteur *. 

Tous ces pamphlets politiques ou prétendus 
galans nous viennent de la Hollande et des Pays- 
Bas. Les réfugiés y ont beaucoup de part. C'est 
une chose digne de remarque , et ce me semble 
honorable pour la nation , que les presses fran- 
çaises sont innocentes de la presque totalité des 
libelles dirigés contre un de nos plus grands 
rois ; qu'on n^en compte pas un sur vingt qui ait 
été fabriqué en France, ou qui soit l'ouvrage d'un 
écrivain ayant conservé les sentimens et la qualité 
de Français : et, néanmoins, la France excédée de 



1698. — Sous le titre singulier 
d*tliSToi&E DE Pantagruel , Les 
Intrigues amoureuses de Fran- 
çois /*'■ et de la duchesse de 
Chdteaubriant , 1696. (Rare.) 
Aliàs, Les Fureurs de la jalou- 
sie. — amours du duc de JYe- 
mours f 1696. — Du duc de 
Guise, le Balafré, 1696. — 
De Madame royale , Jille de 
Henri ly. (Voyez p. 107. ) — 



Amours de Grégoire VU , du, 
cardinal de Richelieu, de laprin- 
cessè de Condé, et de la marquise 
d'Urféy 1700, etc., etc. 

' Comme Les Aventures sin- 
gulières de la cour de France, 
1692. — L'Amour a la mode, 
satire, i^^b. '—' L'Amour peint 
selon l'usage nouveau , 1698. •— 
Les Intrigues monastiques ; l'A- 
mour encapuchonné , etc., etc. 
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persécutions, d'impôts, de milices et de calami- 
tés de toute espèce , la France était bien malheu- 
reuse quand le congrès d'Utrecht, rendant la paix 
à l'Europe et le repos au lion infirme ^ , ramena 
encore la disette dans les ateliers du libellisme- 

Patience! un nouveau règne va s'ouvrir qui 
aura aussi sa gloire, ses désastres et ses scandales. 
Le tuteur , et après lui , le pupille se montreront 
sans doute indulgens pour des peccadilles dont 
l'occasion ou le sujet rebondira parfois sur leur 
conscience. On pourra donc, désormais, calom- 
nier ou médire à son aise dans les tavernes et les 
cercles de Paris. C'est là , en effet , que les pam- 
phlétaires vont reprendre position , sans renoncer 
à l'aide de leurs frères de Hollande, qui les pour- 
voiront de caricatures. Mais je ne les suivrai point 
à travers les orages de cet autre siècle où le Ubel- 
lisme va grandir, briller, s'illustrer, peut-être, 
sous les noms les plus fameux. Louis XIV a dis- 
paru de la scène du monde : ma tâche est rem- 
plie. 

' En 171.3. 
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